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mA R C U. M E N T
DU LIVRE TREIZIÈME.

ULYSSE prend congé d’ÀIcinou’s ê d’Àre’te’ ,8!

par: pour Itlzaque. Il arrive, à les Phœaciens qui le

conduisent , le portent tout endormi sur le rivage de

I’isle. Il s’éveille enfin ; mais le nuage dont Pallas

a couvert ses yeux , l’empêche de reconnaître sa

patrie. La Déesse lui apparaît sous la fbrme d’un

Berger; ê , apre’s lui avoir dessillé les yeux , con-v

suite avec lui sur les moyens de se deflzire des Pré-

tendans. Pour mieux cacher son retour , Pallas
change ses traits , à lui donne la figure d’un men-

allant chargé d’années 6’ de misère.
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L’ODYSSÈE

D’H O M l3 RE,-
LIVRE X11].

AINSI parloir Ulysse ; 85 ces rares merveilles ,

Du peuple 8: du Monarque ont charmé les oreilles.

Ils restoient en filence, 8c: leur ravissementÎ

l Ressembloit aux effets d’un long enchantement.

S ALCINOUS enfin : Rassurez-vous , Ulysse ,s

Lui dit-il, espérez un destin plus propice;

Quand sur ces bords heureux vous êtes descendu ,

Espérez ce retour si long-temps attendu;
Tant de maux supportés d’un cœur constant 8: ferme ,

Io Vont ici, croyez-moi ; trouver enfin leur terme.

VOUS ,Princes , qui, toujours admis à ma faveur ,

Partagez avec moi la flatteuse douceur

A ij
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,,4 l’ODYSSÉE D’HOMÊRE;
De ces ’brillans festins qu’accompagne la lyre,

Voici, pour ce mortel, ce que mon cœur m’inspire;

Je veux , outre les dons qu’il reçut de nos mains ,

ÎLui donner donna. foi des gages plus certains,

Des vases éclataus, des crépies magnifiques ,

Que nous rendront un jour les largesses publiques I.

AU DISCOURS de ce Roi l’assemblée applaudir.

Mais l’ombre qui descend a ramené la nuit:

On se Séparé enfin; 56 sitôt que l’aurore

But annoncé le jour qui s’empresse d’éclore ,

On lance le navire; on porte dans ses flancs ,
Du sage Alcinoüs les généreux présens.

Ce Monarque , empressé pour un héros qu’il aime;

Au soin de les ranger vient présider lui-même:

Jaloux de garantir ces merveilles de l’art ,
Sous les bancs des rameurs il les place à l’écart.

CEPENDANT au palais le festin qui s’apprête ,

.Va. de cet heureux jour solenniser la fête.

1 Les Rois tenoient du
peuple toutes les richesses
qu’ils possédoient 5’ ils

avoient des terres qui leur
étoient données pour suffire

à leurs dépenses : mais,

lorsqu’il y avoit de ces
dépenses extraordinaires qui

pouvoient intéresser la Na-
tion, c’était la Nation alors

qui les fournissoit parlotai:
de contribution.



                                                                     

’L I 7R E XIII. ’ a;
le sacrifice est prêt 3 un. superbe taureau ,.

OHbrt à lupiter , tombe sous le couteau;
Et le Chantre immortel que la cité révère,

Aux- accords de sa lyre unit sa voix légère.

l 55 MAIS Ulysse , occupé du soin de son retour , i
D’un œil impatient suivoit. l’astre du jour. ,f

Accusoit la longueur de sa vaste carrière ;

Ainsi, durant le cours d’une journée entière ,

Un homme qui , traçant un pénible sillon,

4o Conduit deux bœufs tardifs, pressés par l’ai guillon,

Appelle le repos que le soir lui ramène ,
Et , d’un œil-satisfait , qu’il tourne vers la plaine,

Voir le Soleil atteindre aux portes du couchant:
Tel, au fond de son cœur , Ulysse languissant ,

55. Vit cet astre avec. joie éteindre sa lumière.

Vous Peuples,85vous Roi,leur modèle 8e leur père,

Accorder-moi , dit-i1 , respeétables Amis,

Les secours généreux que. vous m’avez promis.

Ordonnez mon départ , consolez ma détresse ,

je Et recevez l’adieu-que mon cœur vous adresse.-

J’ai reçu de vos mains tous. les biens que mes voeux

Auroientpû demander à la bonté des Dieux;

Piment ces immortels me les rendre prospèrent; 1

sur. - a
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K L’ODYSSÉE D’HOMËRE,
Puissé-je retrouver ,iau palais de mes Pères ,

Une épouse fidelle 8: chère à son époux ,

Et des amis constans aussi zélés que vous!

Et vous , parmi les biens que le Ciel vous envoie ,
De vos nombreux enfans soyez long-temps la joie ;
Que les Dieux, protégeant votre heureuse Cité,

Y versent tous les dons de la prospérité.

L’A SSEMBL ÉE , a ces mots,l’applaudit , &s’écrie :

Qu’il parte , qu’on le rende aux vœux de sa patrie.

Alcinoüs commande , 8:: le héraut soudain

Dans un vase profond va préparer le vin 5

Et , tenant en sa main une coupe sacrée ,

Porte de rang en rang la liqueur defirée.

SUR leurs trônes assis , les convives joyeux

A leurs libations appellent tous les Dieux ;

Mais Ulysse se lève , il prend la coupe pleine ,

Lui-même la remet dans les mains de la Reine :

An ÉTÉ , lui dit-il, puissent, de vos beaux jours ,

Le plaisir 8c la paix accompagner le cours ,
Jusqu’au temps, ou la loi des sombres destinées

Viendra marquer un terme à vos longues années.
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t L 1.171: a inti. a --,
Adieu; charmez long-temps, au sein de ce palais,
Vos enfans , votre époux 8e vos heureux sujets.

A CES mots , il s’éloigne, approche du portique ,

Vole de franchit le seuil de ce; lieu magnifique ;

Le Roi, pour le conduire au bord de ses états , .
Par un sage héraut fait précéder ses pas;

I Trois femmes le suivoient parla Reine envoyées ,

L’une tenoit en main des tuniques ployées,

Une autre un écrin d’or , une troisième enfin.

Portait entre ses bras le froment 84 le vin.
Au vaisseau qui l’attend , à grands pas , il arrive ;

Près de lui les rameurs accourant sur la rive ,’

Au fond de ce vaisseau, s’empressent de ranger -

Les présens dont la Reine a daigné le charger.

Il monte , 8c plein de joie a la poupe il s’avance,

Sur un lit qu’on apprête il repose en silence :

Sapaupière s’aEaisse , 8c bientôt il s’endort

D’undoux sommeil semblable au calme-de la mort--

MAIS avant ce repos où son destin l’engage ,

Il avoit vu la nef s’éloigner du rivage ,

Et la main des rameurs endurcie aux travaux,
En: les eonps de la rame. ouvrir le sein des eaux.

A. isr
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-’s I’oorsszân D’HOMËRE,

TELS, dans les champs poudreux d’une vaste carrière;

Quatre légers coursiers , entourés de poussière,

Traînent un char superbe , 8: , les crins hérissés ,

S’élancent sous le fouet dont leurs flancs sont pressés.

Tel, élévant sa proue écumeuse 8c rapide I , I

Le navire voloit sur l’élément humide ,

Dans son cours, aprèslui , laissant de longs sillons
- D’une. onde qui blanchit 8c fuit à. gros bouillons.

Le rapide épervier n’aurait atteint qu’à peine,

Ce vaisseau , qui portoit sur la liquide plaine ,
Un mortel invincible, ardent, industrieux ,

1 Le Grec dit la Poupe 5
mais je suis fort porté à
croire qu’il s’est glissé une

faute , 8c qu’il faut lire
spi." prora au lieu de api)";
Puppis. Je crois quel’image
en sera plus cxaéte, en adop-

tant la’leçon que je pro-
pose; est lorsqu’une galère

vogue avec le plus de vi-
tesse, ce n’est pas la poupe,
mais la proue qui s’élève s

8c dans cetteisitustion le
vaisseau fendant les ondes
écumantes, rappelle parfai-
tement l’image d’un char

traîné par des chevaux qui,
s’élançant dans la carrière ,

courent la tête élevée com-

me la proue du vaisseau qui
vogue. Il n’y a point de
revers de médaille repré-
sentant un char antique. qui
ne puisse servir à justifier
mon opinion. Le Scholias-
te, au contraire, a cru que

l les chevaux, en courant, le-
voient le derrière , 8e que
c’étoit sur cela que portoit

la comparaison. Les Scho-
liastes font quelquefois de
singuliers commentateurs.
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’ Un vieux arbre servoit son»

LIVRE nu. .9
Que ses sages desseins rendoient semblable aux Dieux ,

Un mortel, dont la guerre 85 l’onde courroucée
Ont exercé l’audace 85 ne l’ont point lassée.

Ildormoit, 8: des maux que son cœur a souferts
Le sommeil effaçoit les souvenirs amers. V
Quand l’astre, dont l’éclat fait pâlir les étoiles ,

Parut, 8: de la nuit vint éclaircir les voiles ,

Au bord qu’il desiroit le vaisseau descendit;

SUR la rive d’Ithaqne est un vaste réduit ,

Un port largeôz profond,dont l’enceinte escarpée

De deux bras de rochers paroit enveloppée.

La , les flots agités ne trouvent point d’accès :

La, le vent en courroux ne pénétra jamais ;

Les vaisseaux, parvenus en cet heureux asyle,

Y restent sans liens sur une onde immobile;
C’est le port de Phorcyne; un antique olivier ! , .

Au fond de cette enceinte élève un front altier ,

1 Je ne sais pas pourquoi
Madame Dacier veut que
ce soit un bois d’olivier ,

8: non pas un seul arbre.
V oyeî le vers 1 2. z du texte.

encore parmi les gens de
la campagne. D’ailleurs -
l’exaâitude 8: la beauté du

tableau, demandent ce:
arbre unique qui couronne
mieux le paysage que ne fe-

vent d’indication chez les

ancrens , comme il en sert
roit un bois entier. Je m’en
rapporre aux gens de l’art.»
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r o L’ODISSÉE D’HOJVIÊRE,’

Dont les rameaux épais embrassent sous leur ombre

Une grotte sacrée , un antre aimable 8c sombre ,

Où les Nymphes des eaux , les Naïades en paix ,

Sortant du sein des. mers, vont respirer le frais.
La des marbres brillans , de diverse strué’ture ,

En vases façonnés , creusés par la nature ,

Reçoivenr dans leurs flancs les précieux trésors ,.

Que la soigneuse abeille amasse sur ces bords.

On y voit les Fuseaux dont ces Nymphes charmantes.
S’occupent à former les trames éclatantes

De cent voiles légers où les plus belles fleurs ,

Sur un tissu de pourpre , étalent leurs couleurs.

En cet antre profond , des sourcesd’une eau pure

Sans cesse font entendre un aimable murmure.

Deux portes en ce lieu laissent percer le jour;
L’une , ouverte aux mortels , admet en ce séjour

La constante fraîcheur du soufie de Boréc;

L’autre aux feux du midi présente son entrée ,

Spacieuse, élevée , interdite aux humains ,

Et dont les Dieux, euxseuls, commissent les chemins r,

1 Si l’on en croyoit Por- monde 8: de l’homme.
phyre ,on trouveroit dans Mais il faut se défier de ces
la description de cet antre, allégories fi recherchées.
une image allégorique du La vraie Poésiekqui cher-
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LIVRE XIII.’ il

C’Es’r à ce port fameux qu’aborda le navire. s

Aussi-tôt les rameurs chargés de le conduire ,

che ses modèles dans la
nature exillante , se refuse
aces rêveries philosophi-
ques qui n’ont rien de réel. Il

cil plus vraisemblable que
tout le merveilleux dont
Homère embellit cette
grotte , étoit fondé sur des

traditions. Dans un temps
où toutes les parties de
l’Univers étoient censées

habitées par des Dieux, il
étoit aisé de croire que cet

antre si frais 86 si agréable,

étoit le séjour des Nym-

phes. La quelques pierres
auxquelles la nature avoit
donné la forme de vases ,
8: qui servoient de ruches
aux abeilles , quelques con-
gellarions en forme de fu-
seaux , qu’on aura appelées

les fuseaux des Nymphes ,
deux ouvertures différentes,
l’unebasse 8: l’autre élevée,

qui aura paru mystérieuse;
Il n’en aura pas fallu da-

ramage aux gens du pays

pour inventer mille histoi-
res sur le compte de cette
grotte. L’esprit de l’homme,

toujours porté à la super-5k
tition , n’est-il pas le même

dans tous les siècles P Ne
voyons - nous pas tous les
jours des accidens de la
nature , expliqués par des
histoires miraculeuses?

Je dois observer ici que
cette phrase in Jfâu mais
N078, Ère-i Sré’ltpau’a été gé-

néralement mal interprétée

par ces mots, ille autan
(juan) ad Notum, un: di-
vinîores. Le mot Semeur
signifie dans cet endroit
chiures , plus élevées ,
comme Platon employe ce
mot figurément dans son
traité de la République.
au. zip i751: ’A’rSpaùos , au

à; Éripm Saléespav, 55Mo: 72m

455041er :5075! "préau-t. On

- voit dans ce passage que le
mot (pavlérfpu , en l’opposé

de Quidam.
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si ramasse D’HOMME,
Redoublant les elïorts de leurs bras vigoureux ,

Le poussent à moitié sur les bords sablonneux;

Et, d’un pas diligent, transportent sur l’arène

Cc Roi, qu’un doux sommeil en ce moment enchaîne,

Enveloppé du voile 8c des riches tapis ,
Où s’étoient reposés ses membres aniblis à

Ils le quittent soudain , 8:, d’une main fidelle,

Apportant les trésors que le vaisseau recelle ,

A l’écart , avec soin , ils vont les confier

Au pied du tronc sacré de l’antique olivier.

Ces devoirs accomplis, ils partent; mais Neptune

* Les Scholiastes 8e
les Commentateurs auront
beau faire; ils auront beau
dire , d’après Plutarque ,
qu’Ulysse passoit pour être

naturellement grand dor-
meur; ils auront beau ima-
giner que. le sommeil
d’Ulysse étoit une ruse.
dont il se servoit pour n’être

point dans le cas de rougir,
en laissant partir ses con-
duétcurs, sans exercer en-
vers eux l’hospitalité; cet

événement k ne sera pas

moins la partie faible de

ce Poème; nous en avons
déjà parlé dans le Discours

préliminaire. Il vaut mieux

dire, comme Aristote, que
cette aventure est tellement
hors de vraisemblance ,
qu’elle ne seroit pas toléra-

ble si elle eût été traitée

par un Poète médiocre, Se .
si Homère n’avoir racheté

les défauts de cette in-
vention par les grâces
du style , 8: par les évé-
nemens intéressans qui
l’accompagnent 8: la. sui--

lient.
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Il raz XIII. a;
N’avoit pas oublié quelle longue infortune

ll avoit destinée à ce Roi malheureux ,

Que les Phœaciens ont conduit en ces lieux. v

PÈRE des immortels, dit-il, daigne m’entendre;

Vois donc àquels honneurs je dois ici m’attendre ,

Quand les Phœaciens , quoiqu’issus de mon sang ,

Méprisentsans pudeur mon pouvoir 85 mon rang.

l’avoir juré qu’Ulysse , objet de ma colère ,

Ne reverroit cette isle à ses desirs si chère , i

Que lorsque , consumé d’ennuis 8: de tournions;

Il auroit satisfait à mes ressentimcns si ’

Car, je ne voulois point , connoissant tes oracles ,,
Arrêter son retour par d’éternels obstacles. ,

Mais, voici qu’au mépris de mes justes fureurs ,

Du sommeil sur la rive il goûte les douceurs;

Des mortels l’ont conduit, qui, bravant ma vengeance ;

Avec lui, contre moi, semblent d’intelligence 5

Il revient plus chargé de trésors 8:: de biens , :

Qu’il n’en eut remportés du débris des Troyens. .

NarrUNE , répondit le Maître du tonnerre ,

V0115, de qui le trident peut ébranler la terre ,

V°usilc plus respeêtable 8c le plus grand des Dieux ,
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:4 L’OD YSSÉE D’HOMÉRE,’

Quels mépris avez-vous à craindre dans ces lieux?

D’un mortel trop hardi si l’orgueil vous poifense,

Ne pouvez-vous donc pas punir son insolence ,

Et de votre courroux lancer sur lui les traits!

COMBIEN cette vengeance auroit pour moi d’attraits l

Dit le Tyran des flots : mais mon cœur vous revête;

Je crains de vos arrêts l’autorité sévère.

C’est des Phœacieus que je veux me venger.

Leur fierté va cesser enfin de m’outrager ,

De guider sans danger , sur l’empire où je règne ,

Des mortels, dont l’orgueil me brave 8c me dédaigne.

Je perdrai leur navire, 8: mon bras irrité
Sous un mont sourcilleux couvrira leur cité.

MON CŒUR, avec le votre ici d’intelligence ,

Répond le Dieu suprême, approuve sa vengeance.

Pour en perpétuer le juste souvenir ,

Allez , près de ces murs que vous voulez punir ,

Transformer en rocher leur vaisseau téméraire ,

Et d’un mont sourcilleux écraserl’isle entière.

IL DIT 5 le Dieu des mers rompant ces entretiens ,
Descend , à pas pressés , aux champs Phœaciens :
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LIVRE. XIIL.
il s’élance au-devant du vaisseau qui s’approche ,

il le frappe 85 le change en une vaste roche I ,
Dont les flancs escarpés, en vain battus des mers,

Touchent par leur racine, au séjour des enfers.

Les peuples cependant , témoins de ce prodige ,

Se croyoient abusés par quelque vain prestige.

QUEL pouvoir, disoient-ils, en ce même moment,
Enchaîne ce vaisseau sur

1 J’ai dit plus haut , que

la description de la. grotte
du port de Phorcyne fut ,
sans doute , faire sur quel-
que tradition populaire. On
peut dire la même chose de

ce vaisseau changé en ro-
cher. Eustathe pense a en
effet, que toute cette fable-
n’étoit fondée que sur la

forme d’un rocher, dont la

figure représentoit ,un vais-

seau au milieu de la mer.
Il ajoute que, suivant quel-
ques relations , ce rocher
croit près de Corcyre.
Niais j’ai dit ailleurs com-
bien peu étoit fondée l’o-

pinion qui vouloit que Cor-
syre fut l’ancienne Schérie.

l’humide élément:

Rien n’est plus singulier
que de voir avec quelle

assurance on a osé déteræ
’ miner la place de cette isle

fabuleuse , habitée par les
Phœaciens , tandis que ,
Suivant la remarque même
d’Eustathe , l’invention. de

cette montagne, dont Nep-
tune doit Couvrir tout ce
pays, est une imagination
dont le Poète se sert pour
couvrir les fables qu’il a
débitées surrcette contrée

merveilleuse 86 pour
échapper à la curiosité de

son [odeur : in: ,3; ,4.)
Cas-55m 1:5 1m57: in in] gin-nos

(paumiez Le Scholiaste con-ç
firme l’opinion d’Eustathe.
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15 L’ODYSSÉE D’HOMËRE’,

AH! DIT ALCINOUS , cet efliayant miracle,
D’un père qui m’aimoit me rappelle l’Oracleg’ .

il m’annonça qu’un jour Neptune, ensoncourroux,

Détruiroit un pouvoir dont il étoit jaloux;

Qu’il ne soufi-iroit plus que nos vaisseaux rapides

hissent, pour les mortels,v’d’inviolables guides;

Qu’un d’eux, non loin du port, périroit ànos yeux;

Et’qu’un mont effroyable engloutiroit ces lieùx.

L’Oracle s’accomplit : Amis , qu’on me seconde ;

OH-i’ons douze taureaux au Souverain de l’oncle:

Prions-le d’épargner ce séjour fortuné ,

Que son fatal courroux semble avoir condamné ;

Par nos soins indiscrets cessons de lui déplaire,
Et tâchons , s’il se peut , de fléchir sa colère.

r

Les paumas , à ces mots , saisis d’un saint effroi ,

S’empressent, en tremblant , d’obéir à leur Roi,

Préparentles taureaux, 85 de fleurs les couronnent ,

Les mènent à l’autel que les Chefs environnent 5

Le sang’coule a longs flots sous le couteau sacré.

CEPENDANT du sommeil , Ulysse délivré,

Ouvrir enfin les yeux 8: revit ce rivage,
Dont son fidèle coeur avoit gardé l’image.

Mais son œil obscurci ne le reconnoît pas.

Sous

à

1,1
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Sous un nuage épais , la prudente Pallas

À voulu, jusqu’au temps marqué par la vengeance,

A ses plus chers amis dérober sa présence ;

135 Et, par un double effet , ce voile ténébreux

Ases regards trompés déguise tous ces lieux,

Ce port si desiré , ces routes si connues ,
Ces rochers dont le front s’élève jusqu’aux nues ç

Tout lui semble étranger, il les regarde en vain ;

Ho Il Frappe ses genoux de sa tremblante main:
Il se lève , 8: ses pleurs inondent son visage.

OÙ surs-m, malheureux! 8: quel est ce rivage?

Dois-je y trouver , dit-il , la douce humanité,
Ou ces penchans cruels que suit l’impiétéa

:45 Où marchera Où porter cet or , cette richesse z

Trésors, qui maintenant augmentez ma détresse ,
Aux mains d’Alcinoüs que n’êtesvous restés 1 2

J’aurois d’un autre Prince imploré les bontés:

Il m’auroit reconduit au sein de ma patrie ;
z 5 o il n’eut point abusé l’espérance chérie

ï Madame Dacier dit : dans. Ce n’est pas là le

Phi: aux Dieux que je sens. .
v ’A fuse demeuré ChCï le: Phœa- Vayq le Scholiasre.

Tome I I. .KB
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.13 L’ODYSSÉE D’HOMÈRE,

D’un mortel malheureux, qui , crédule en sa foi,

Confioit sa fortune aux promesses d’un Roi.

Injurieux tyrans , hommes vains 8c frivoles ,
Qui vous faites un jeu des plus saintes paroles ,
Que le Dieu, proreéteur de l’hospitalité ,

Vengeur des supplians, ami de l’équité ,

Lui, qui voit 8: punit 8: la fraude 8: l’injure ,

Fasse tomber sur vous la peine du parjure.

il. DIT: Dans les soupçons qui troublent ses esprits,

Il compte ses trésors , ses vases , ses habits :

Ils les retrouve entiers , mais son ame inquiète
Rappelle, en soupirant, d’autres biens qu’il regrette;

Il pleure sa patrie , 8: de ses pleurs amers ,
Il baigne en gémissant le rivage des mers ,

Lorsqu’un jeune Berger se présente à sa vue;

Il a des fils des Rois la douceur ingénue ,

Et d’un double manteau les replis ondoyans

flottoient sur son épaule , abandonnés aux vents;
D’un brillant javelot sa main étoit armée:

C’est Minerve elle-même en Berger transformée.

LE HÉROS éperdu le vit avec plaisir,

Et soudain sur ses pas s’empressant d’accourir :

0 MON AMI , dit-il , ô vous , que cette rive
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Présenter le premier à ma douleur plaintive.

:75 Que ce présage heureux n’abuse point ma foi.

Conservez ces trésors , sauvez-les , sauvez-moi.

l’embrasse vos genoux , écoutez ma prière:

Soyez mon défenseur 8: mon Dieu tutélaire.

Dites-moi quels mortels habitent ces climats ;

180 Sur quels bords inconnusai-je porté mes pas!

1’

CERTES , répond Pallas, d’une rive lointaine ,

Étranger , sur ces bords le destin vous amène l

Eh! quel lieu reculé , separé par les mers ,

ignore encor ce nom qui remplit l’Univcrs ,

la 5 Depuis les champs heureux ou le Soleil se lève ,
Jusqu’aux climats obscurs où sa course s’achève.

Par les flots resserré , ce pays montagneux

Ne vous olfrira point des coursiers belliqueux a

Mais on voit, du milieu des fertiles prairies ,
290 La génisse 8:: la chèvre en ses vallons nourries.

Une douce rosée entretient sur ces bords ,

De Cerês , de Bacchus , les plus riches trésors 5

Et , parmi nos forêts brillantes de verdure ,

Des ruisseaux éternels roulent une onde pure s

I 19S Le nom d’Ithaque enfin , si vanté , si connu ,

l Jusqü’aux Champs Phrygiens,sans doute est parvenu,
B ij
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m L’OD YSSÊE D’HOMÊRE,’

A ces bords renommés , qu’un intervalle immenses

Tient séparé , ditron , des lieux de ma naissance.

TRANSPORTÉ de plaifir , Ulysse , à ce discours ,

N’ose à sa joie encor laisser un libre cours ,

Et l’esprit vigilant, qui sans cesse l’anime ,

Sous un mensonge adroit , avec soin la reprime.

D’i-rnAQUE , répond-t-il, le nom, plus d’une fois,

Vint frapper mon oreille aux rivages Crétois.
Chargé de ces trésors que j’emporte de Crète ,

Je vais chercher au loin quelque heureuse retraite.
Je fuis ldomenée ,85 son juste courroux.

Orsiloque , son fils , est tombé sous mes coups;

Il vouloit m’enlever une honorable proye ,

Qu’auxdépens de mon sang, j’avois acquise àTroye,

Il vouloit me punir , d’avoir, en ces combats,

Dédaigné de marcher au rang de ses soldats.

La nuit d’un voile épais avoit couvert la terre ,

J’attendis Orsiloque, en un lieu solitaire ,

D’où mon bras , lui lançant un homicide airain ,

L’atteignit dans la route , 85 lui perça le sein I.

I ’ On a été bien étonné d’avoir tué Orsiloque par

de Voir Ulysse se vanter surprise :Vmais plus Paco
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Ma vengeance , en secret, fur à peine assouvie , ,

Qu’un Pilote , venu des ports de Phoenicie ,

Séduit par mes présens , arma ses matelots ,

Et promit de me rendre aux rives de Pylos;
Mais des vents opposés l’insurmontable rage,

Le força , dans la nuit, d’aborder. ce rivage,

Où, contens d’échapper à des périls pressans ,

Le seul soin du repos occupa tous nos sens. w

Je quitte le navire, 8: , couché sur le sable,
J c me livre, sans crainte, au sommeil qui m’accable;

Mais bientôt les rameurs , rapportant près de moi,

Les trésors que j’avais confiés à leur foi , 4

M’ont laissésur ces bords, sont partis, 8c, sansdoute,

Des rives de Sidon ils ont repris la route.

’ IL DIT. A ce discours, qu’il compose avec art:

La Déesse sourit , lui lance un doux regard ,

Le caresse, le flatte , 8: devient à sa vue ,

Une jeune beauté de mille attraits pourvue.

tion étoit honteuse, plus que de se déguiser , y
cet aveu portoit un ca- réussissoit parfaitement a
raétère de vérité. Ainsi en racontant un fait qui
Ulysse. qui, dans ce ré- n’étoir pas à son hon.-
CÎI, n’avoir pour objet neur.

B iij
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a: 1’01) YSSÊE D’HOMËRE,

QUEL MORTEL, ou quel Dieu, dit-elle,sutjamaîs

Déguiser , comme toi ses sentimens secrets a

Homme dilIimulé! te verra-ton sans cesse

Envelopper tes pas d’artifice 85 d’adresse ;

Et jusqu’en ta patrie , employant ces secours ,
D’un récit mensonger Colorer tes discours 2

Mais laissons entre nous cet art de la prudence ,
Dont nous seuls possédons la suprême science,

Toi, parmi les mortels , 8c moi, parmi les Dieux.
Vois, reconnois Pallas, cette fille des Cieux ,
Qui, dans tous tes travaux, assistant ton courage,
De ta gloire immortelle a consommé l’ouvrage;
Qui des Phœaciens t’a ménagé l’amour ,

Et qui vient, épiant l’instant de ton retour ,

Pour mettre en sûreté tes trésors 85 ta vie ,

Aider de ses conseils ta féconde industrie ,

Te dire quels travaux , 8: quel nouveau danger ,
Au sein de ton palais sont prêts à t’assiéger.

De la nécessité c’est la loi souveraine 5

Il faudra t’y soumettre , de dévorer ta peine ,

Dans le fond de ton sein enfermer ton secret ,
Éviter les périls d’un éclat indiscret ,

Déguiser ton retour , 8e souE’rir en silence

Les affronts du mépris de de la violence.
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DÉESSE , dit Ulysse , à ses pieds étendu ,

* 360 Pardonnez les erreurs de mon cœur éperdu.

355

37°

37S

Quel regard d’un mortel, si perçant qu’il put être ,

Dans vos déguisemens pourroit vous reconnoître ,

Vous, qui vous transformant en mille objets divers ,

Remplissez tous les lieux de ce vaste Univers 1 a
Je sais, aux champs de T roye,avec quelle constance,

Vous m’avez accordé votre heureuse assistance 5

Mais, depuis que ses murs sont tombés sous nos coups,

Que les Grecs ont, des Dieux,ve’prouvé le courroux ,

Que leur flotte périr par les ondes battue ,

Mon œil sur mes vaisseaux ne vous a plus re ne.
Viéiime abandonnée à mon cruel destin ,

J’crroisà l’aventure , 8: , sans guide certain ,

Jusqu’au jour où , touchant aux rives de Scbérie,

J’éprouvai sur ses bords votre bonté chérie.

Maintenant vos discours , 8: tout ce que je voi ,
Semblant pour me tromper solliciter ma foi.

x La pensée d’Homère decetteMinervequiaccom-
m’a paru si belle , que je pagne toujours Ulysse , de
n’ai pas craint de l’étendre cette Sagesse éternelle qui.

un peu pour la mieuxfaire préside à tous les événe-
Scntir. Je suis étonné que mens de la vie , 8: qui pre;
Personne niait relevé ce nant cent formes différen-
magnifique passage , si pro-. tes , échappe souvent à la

I Pïeàcataétériserïallégorie pénétration. des hommes.

Biv
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1:01) YSSÉE D’HOMERE,

Je crains de votre part quelque ruse nouvelle.
Au nom de votre père , ô Puissante immortelle ,
Daignez donc découvrir amen cœur étonné ,,

Si je revois enfin les lieux où je suis ne.

QUE je reconnois bien , lui répondit Minerve ,

Deiton cœur soupçonneux la prudente réserve ,

Et cet esprit actif qui, jamais abattu ,
S’aEermit d’autant plus qu’il est plus combattu , -

Et qui t’a mérité que ma juste tendresse

Ne t’abandonnât point au sein de ta détresse !

Avec quels doux transports, 8: quels empressem eus

Un autre voleroit vers les embrassemens
D’un fils unique 8: cher, d’une épouse adorée!

Et toi, quand tu revois ton heureuse contrée ,
Ta Femme , que ton cœur brûloitvde retrouver , .

Est le premier objet que tu veux éprouver 1 !

ï Nous avons remarqué

ailleurs, ( Voy. les notes du
dixième livre de l’Iliade )
que c’étoit une manière.

assez usitée dans Homère,

quand il fait parler un per-
sonnage qui veut donner
des conseils à son ami;
l’auteur du conseil feint

de croire que celui à qui il
le donne a déjà prévenu sa

pensée. Ulysse ici n’a rien

dit, qui puisse faire imaginer
qu’il veut éprouver Péné-

lope. Au reste, la liaison
de ce discours est assez
difficile à sentir dans l’ori-

ginal.
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, LIVRE XIII. . 15
Cependant de ses maux la cruelle amertume ,
Au fond de son palais , nuit 8: jour la consume.
Elle perd un espoir que j’ai gardé toujours. ,

De tes malheurs passés j’avois prévu le cours :

Mais je ne pouvois pas , pour sauver ta fortune ,
Soulever tout l’Olympe , 8: combattre Neptune ,

I Qui, te persécutant sur les flots ennemis ,

Vouloir venger les coups dont tu frappas son fils.
Reconnois donc ces lieux; vois le port de Phorcyne ’5

Vois l’antique olivier qui partout les domine a

Sous son ombrage obscur , vois cet antre sacré ,

Des Nymphes de ces eaux asyle révéré ,

Où tant de fois ta main , à ces Nymphes propices ,

Oii’rit, avec tes vœux,,de sanglans sacrifices; l

Vois ce Nèrite enfin dont le front sourcilleux ,
Couvert deqbois épais , s’élève jusqu’aux cieux.

EN achevant ces mots 5- Pallas chassa la nue ,

Qui du fils de Laërte. obscurcissoit la vue y

Il revoit sa patrie ; 8c cet objet charmant

Fait passer dans son cœur un doux ravissement.
Soudain il se prosterne ,- il baise la poussière ,

p Belle exposmon de " dans la première scène de
5°C": a mutée par Sophocle, l’Eleôtte.
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":6 L’ODYSSÊE D’HOMERLÇ;

Il lève au Ciel les bras , 8c fait cette prière

Aux Nymphes dont ce lieu reconnoît le pouvoir.

Vous, dit-il, que mon cœur n’espéroir plus revoir,

O Nymphes, qui daignez habiter ce rivage , I
Naïades que j’implore , acceptez mon hommage ,

Que mes vœux, en ce jour, me tiennent lieu d’encens :-

Bienv tôt, commeautrefois, j’y joindrai mes présens,

Si la sage Pallas , sauvant mes destinées ,

Daigne aussi de mon fils prolonger les années.

ULYSSE , dit Pallas , rassurez-vos esprits ,.

Suspendez un moment ces importans soucis;
Déposez avec moi dans la grotte profonde ,
Ces trésors échappés à la fureur de l’onde :

Songeons à les sauver des mains des voyageurs :

Et d’autres soins ensuite occuperont nos cœurs.

ELLE 0117 85 de l’antre elle franchit l’entrée ,

Parcourt de ses regards la retraite sacrée ,

Y reçoit ces trésors , 85 cherche à les cacher

Dans les sombres détours que Forme le rocher.

Aux pieds de la Déesse , Ulysse les apporte.

Elle sort de la grotte , 8: , refermant la porte ,
Elle conduit Ulysse au pied de l’olivier ,



                                                                     

j LIVRE X111.Et réveille en ces mots son courage guerrier.

7-7

Sonar-:2 , disoit Pallas , songez , fils de La’e’rte ,

Comment votre vaillance assurera la perte
De ces amans altiers , que le cours de trois ans

44e A vus , dans les transports de leurs vœux insolens ,

Fatiguer de leurs soins votre épouse fidelle.

Pénélope, livrée à sa douleur mortelle ,

Pour vous garder sa foi , les trompe tour-â-t’our ,

Et par de longs délais’amuse leur amour.

44 5 O vous , dont la bonté me soutient &r me guide,
Dit Ulysse , j’aurois subi le sort d’Atride ,

Dans mes propres foyers bientôt j’eusse expiré,

Si vos sages avis ne m’avoient éclairé.

Daiguez donc , avec moi, toujours d’intelligence ,

4 50 Olfrir à mon esprit des moyens de vengeance ,
Veiller âmes côtés , 8c verser dans mon sein

L’ardeur qui m’en flammoit, quand, vainqueur du Troyen,

Parle fer 5: le feu , je brisai ses murailles :
0 vous, qui m’assistiez au milieu des batailles,

455 Ne m’abandonnez point , 8: , fier de vos secours,

i Contre mille guerriers j’exposerai mes jours.

î JE SERAI près de vous ,’ répondit la Déesse ,
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et L’OD YSSÉE D’HOMÊRE,’

Nous Combattrons ensemble, «Se dans leur folle ivresse,
Ces lâches prétendans qui, dévorent vos biens ,

Sentiront à la fois de vos coups 8: les miens -,

Et ce palais , qui vit leurs feux illégitimes ,

Les verra dans leur sang expier tous leurs crimes.
Mais il faut, avant tout , que mon art merveilleux,
Défigurant vos traits , vous cache à tous les yeux,

Et , trompant ces amans , votre fils 8c la Reine ,
Vous rende un vil objet de mépris 8:: de peine.
Dans cet état allez préparer nos combats ,

Aux rochers de Corax portez vos premiers pas ,7

A ce roc , où , sortant de sa source profonde ,
Aréthuse à grandsflots laisse couler son onde :

Où des chênes épais nourrissent, de leurs Fruits ,

Des troupeaux, chaque jour, sur ces rives conduits.

La , parmi les rochers, sous un toit solitaire ,
Vous verrez un mortel que la Sagesse éclaire ,.
Fidèle à votre épouse , ainsi qu’a votre fils ,

Il garde ces troupeaux à son zèle Commis.

Son cœur, qui vous chérit, sans cesse vous regrette.

La , dans l’obscuritélde son humble retraite ,

Demeurez quelques jours: apprenez par sa voix ,
L’état de ce palais ou vous donniez des loix;

Attendant que de Sparte , aux rivages d’1thaque.,
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Ma main air ramené votre fils Télémaque ,

Qui, pour chercher un père , objet de son amour,
Voulut de Ménélas visiter le séjour.

43 s POURQUOI , répond Ulysse: ô Puissante Déesse ;

N’éclairâtes-vous pas sa trop faible jeunesse 2

Pourquoi, quand de mon sort vous pouviez l’informer ,’ -

L’exposer a des maux qui devoient l’alarmer , l

Et soulfrir que , voguant sur le sein de Neptune ,
49° En de perfides mains il laissât sa fortune?

CALMEZ les vains soucis de ce cœur paternel,

Dit Pallas : j’ai voulu qu’un renom immortel,

Èclairâr ses beaux jours , illustrât son jeune âge ï :

J’approuvai sa tendresse , 85 guidai son courage.

* L’objeétion que fait été ensuite renouvellées

Ulysse est conforme aux par la plus illustre Seéte
murmures, ordinaires des de la Philosophie , par les
h°mmess 8c la réponse de Stoïciens , me paraissent
Pallas nous apprend com- bien consolantes; 85 de-
ment les anciens excu- vroient être, par cetteseule
soient la Providence , 8: considération, bien chères
les maux apparens auxquels aux hommes , qui souvent
elle livre les hommes. Ces ont plus besoin de conso-
anciennes opinions qui ont lations que de lumières.
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3o L’ODYSSÉE D’HOMËRE,
L’inforrune n’a point accompagné ses pas ,

Il vit , comblé de biens, auprès de Ménélas ,

Et bien-tôt de retour , va tromper la Furie
Des Prétendans cruels armés contre sa vie.

SUR ULYSSE, a ces mots , Pallas lève sa main ,

Et soudain, le touchant de son sceptre divin ,
Courbe de ce héros la superbe stature.
Elle enlève à son front l’or de sa chevelure,

Par de larges sillons profondément tracés ,

Imprime la vieillesse en ses traits effacés ,

Et, de ses yeux éteints flétrissant la paupière ,

Semble y laisser à peine un reste de lumière.

Ses vêtemens de pourpre ê: de fleurs enrichis ,,

Se changent aussi-tôt en de sales habits ,
Dont les plis déchirés 85 souillés de poussière ,

Sont le triste appareil de l’horrible misère.

La peau d’un cerf usée , attachée à son dos ,

Ne couvre qu’à moitié ses dégoutans lambeaux.

Il porte une besace , 8: dans sa main tremblante
Un vieux bâton soutient sa marche chancellante.

La Déesse , auliitôt , précipitant ses pas,

Court chercher Télémaque, aux bords de l’Eurotas.
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A R-G UIM E N T
DU LIVRE QUATORZIÈME.

UL YS S E. déguisé , arrive chez; Eume’e , qui le

refait avec toute sorte (l’égard: ; pour éviter d’être

connu, il lui dit qu’il est de Crête ; à lui raconte des

aventures , qu’il intente pour le tromper , (5’ l’inté-

resserrn sa fiweur.

L’ODYSSÉE
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Un s sa cependant , de son sort occupé 1 ,
Suit , a travers les bois, un sentier escarpé 5

L

1. Après que la magnifi-

cence, le luxe, les plaisirs ,
l’oisiveté des. Phœaciens
ont assez occupé leileé’teur ,

le Poète. change la. scène ,

8: la transporte avec son
héros , chez un homme
dont la vie simple , frugale
85 presque grossière s n’en

est pas moins intéressante.

Je n’ai rien a dire à ces
faux délicats , qui seroient

capables de ne trouver au-
cun agrément dans ces .ta-

bleaux champêtres; mais
je dirois a ceux qui ont
encore quelque goût pour
la simple nature. qu’Ho-
mère en passant de la Cour
d’Alcinoüs à la cabane
d’Eumée, a su rendre celle-ci

aussi agréable que celle-là ;
qu’il a mis tout en œuvre

pour produire cet effet
que comme les grands sen-
timens paraissent plus fiers ,.
plus nobles , plus Itespeéta-
blés dans la pauvreté , c’est

un des moyens puissans ,
dont le Poète s’est servi

pour relever la personne
d’Eumée 5 que d’ailleurs ,

l’état de ce bon serviteur
n’étoit pas alors ce qu’il

est aujourd’hui; qu’enfin

Homère , n’ayant à em- i

ployer que des termes har-
monieux 8: nobles dans sa,
langue, a répandu sur ces
tableaux un coloris enchan-
teur qui en fait disparoître
tout ce qui pourroit blesser

Tome I I. C
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l faire deviner;

’54 L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

S’éloigue du rivage , 8: lentement arrive

Sur un mont élevé qui domine la rive.

C’étoit la qu’habitoit ce mortel vertueux ,

Dont Pallas lui vanta le zèle généreux.

Dans un lieu découvert, bien-tôt il voit paroître

De ce sage mortel la retraite champêtre.
Sous un toit spacieux , couvert d’un chaume épais,
S’élevoit à l’égal du faire d’un palais ,

Une cabane simple, étendue , isolée I ,

Construite de ses mains ,I de ses troupeaux peuplée.

De rocs 8: de cailloux il avoit façonné

notre fausse délicatesse. Ce
dernier moyen, employé par
le Poète, est celui qui’est

le moins à la disposition
d’un Traduéteur moderne.

Tous les mots propres lui
sont interdits , ils olïense-
soient trop la mollesse de
nos oreilles. Cependant il
faut poursuivre sa tâche ,
soutenir le ton propre au
Poème épique, sans s’élever

au-dessus de son sujet , se
faire entendre 8: ne se pas

tout cela
n’est pas aisé: la peine est

sûre . 8: le succès ne l’est

pas. Mais enfin, s’ilest quel-

que Leâeur que ce travail
puisse ramener au vrai goût

de la simple nature , en
tout genre, le Traduéteur
se croira payé de se
efforts. ’ I -
A 1 Madame Dacier fait
de cette cabane une sotte
de palais entouré de porti.
ques. Cela est beaucoup
trop magnifique pour une
maison couverte de chaume,
iâpx’ywm ixipày.
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LIVRE XIV. - 3g-
Le mur dont cet asyle étoit environné;

Dunsles bois d’aientour, seuls témoins de ses peines,

ll avoit abattu les plus énormes chênes ,

Et, de leurs troncs coupés , formé la vaste cour ,

Qui de ce lieu rustique embrassoit le contour.

LÀ REPOSOIENT au sein des étables profondes ,

De ses porcs engraissés les femelles fécondes;

Là , chassés par la nuit des bois accoutumés ,

Les mâles demeuroient dans l’enceinte enfermés.

Cesbois, qui tous les jours, les gardoient sousleur Ombre.

Tous les jours avoient vu diminuer leur nombre;

Tous les jours il Falloit , pour d’indignes rivaux,

Envoyer au palais l’élite des troupeaux.

Pareils àdes lions , quatre chiens redoutables

Veilloient incessamment autour de ses étables;

Lui-même de sa main il les avoit nourris.

EUMÉB, en ce moment , à sa porte est assis ,

Et de la peau d’un boeuf qu’il façonne 8c mesure ,

Compose artistement sa grossière chaussure.

VEtrans parmi les bois, trois de ses compagnons

Promenoient ses troupeaux au milieu des vallons g

Ci;
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L’ODYSSËE D’HOMÉRE,

Un autre vers la ville , avoit , pour la journée,
Conduit aux prétendans la viétime ordonnée.

DÈS QU’ULYSSE parut, les chiens, avec grand bruit,

S’élancent sur ses pas du fond de ce réduit ,

L’œil pétillant de feux, 8: la gueule entr’ouverte ,

Ils courent; mais le fils du valeureux Laerte ,
Conservant ses esprits, s’assied , 85 loin de lui

Rejette le bâton qui lui servoit d’appui E

Cependant leur fureur n’était pas ralentie ,

Un péril trop certain eût menacé sa vie ,

Si leur maître effrayé n’eût accouru soudain.

Le cuir qu’il façonnoit échappe de sa main.

Il s’arme de cailloux, il menace, il rappelle

Ces animaux bouillans d’une rage cruelle,

Et s’adressant au Roi : Vieillard trop malheureux ,

A quels maux veniez-vous nous exposer tous deux!

Mes chiens alloient sur vous assouvir leur furie;
Et moi , quel désespoir empoisonnoit ma. vie!

ï L’expérience avoit ap-

paremment persuadé que
c’était le plus sûr moyen

de calmer un chien en fu-
reur. Pline avoit adopté
cette opinion, à laquelle je

ne prétends pas qu’on doive

ajouterune foi bien entière.
Voici ses paroles ; Impetus
«mon 46’ savitia mitigatur

ab [lamine considente humî.

Hist. Nat. Liv. VIH.
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L I V R E x I V. 37
Hélas! assez d’ennuis sont assemblés sur moi ’.

Sans cesse déplorant les destins de mon Rai ,

Qui, peut-être égaré sur des rives lointaines,

Épreuve de la faim les rigoureuses peines.

. -( S’il est vrai que la mort n’ait pas fini ses maux )* l

V60

65

70

Pour d’autres que pour lui , je nourris ses troupeaux;

Venez donc sous ce toit témoin de ma détresse,"-

Partager les trésors quele destin me laisse. "

h. ACHËVE , 85 soudain , au fond de son réduit

ll conduit le héros , &c lui prépare un lit ,,

Fait de jonc 85 d’osier qu’il étend sur la terre ,

Et qu’il couvre avec soin d’une toison légère. ’

La MONARQUE saurit à ses sains complaisans.. i

Cher hôte , lui dit-il , que les Dieux tous-puissans,

De leurs prodigues mains , vous payent le salaire

Du favorable accueil que vous daignez me faire.

Ami , répond Eumée , il n’est point d’étrange:

Que l’hospitalité ne doive protéger. ’

l Quelle douceur pour intérêt ce discours nejette-
Ulysse, rentrant dans Irha- t-ll’ pas sur le Roi , sur
que , de s’entendre tenir Eumée , 8c sur tout ce qui
un pareil langage l 8; quel les entoure.

c si.
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L’OD YSSÉE D’HOMÉRE,

Quel qu’il sait , Jupiter le Conduit 8: l’envoie ’,

Il le faut consoler , l’accueillir avec joie ;

C’est là notre devoir , 8e tout ce que je puis

Me permettre àvmoinméme en l’état où je suis.

Sous dejeunestyransfilnous faut toujours craindre 4 ,

Soupirer en secret , gémir 85 nous contraindre;

Tel est mon sort , depuis que les destins cruels
Enchaînent le retour du plus grand des mortels.
Il m’aurait accordé ce que, dans sa justice,

Nous dispense un bon Roipour prix d’un long service ,

Pour prix de nos travaux à lui seul destinés ,

Et dont un Dieu conduit les succès fortunés :

Une femme estimable , un tranquille héritage;
Tout mon bonheur enfin eût été son ouvrage.

Mais il n’est plus , hélas! puisse Hélèneôz son nom,

Fatal à tant de Rois armés contre llion ,

Disparoître à jamais du séjour de la terre!

Puisse’t-elle expier tous les maux de la guerre!

’ Je crois qu’iln’estpoint

d’ame honnête que de pa-

reilles maximes, ne doivent
réconcilier avec la morale
de ces siècles héroïques ,
si décriés 8: si peu connus.

3 C-laroiten bien vu qu’il
étoit question ici des Pré»

:tendans , 8c que Madame
Dacier s’était trompée, en

croyant qu’Homêre vouloit

parler de Télémaque.
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l1. DIT, met sa ceinture, 8: court, le fer en main ,

90 Préparer pour sa table un modeste festin ,
il présente aussi-tôt aux flammes pétillantes

Les membres dépecés des viêtimes sanglantes; ’

Dans un vase grossier il verse un vin exquis.

- .1

’A rama du festin les apprêts sont finis ,5 - a

95 Qu’il s’avance de s’assied auprès du l- sage Ulysse.

humez , lui dit-il, centuple sacrifice ,
Qu’un esclave fidèle , en se’s’obscuts foyers ’

Peut présenter pour vous aux Dieux hospitaliers.
L’élite des troupeaux , avec soin conservée, l

Auxamans de la Reine est ici réservée; q
Ces Princes, dont l’orgueil insensible aux remords;

De leur coupable amour échauffe les transport-s ,

ignorent que les Dieux protègent la justice ,
Qu’il n’est point d’attentat que leu r main ne punisse;

les Plus endurcis au crime de plus cruels cent fois-
Queces brigands des mers qui, sans frein 85 sans lois,

Errants au gré des vents sur la liquide plaine ,7

Vont dévaster la rive où le sort les amène ;

Assauvis de pillage ils écoutent la peur ’,

’i 1° Et le remords enfin s’élève dans leur coeur

C in

100
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4o L’ODYSSÉE D’HOMÈRE,

On les voit , abjurant un injuste ravage ,
Regagner lents vaisseaux; 8c quitter le rivage ’.

Il n’en est pas ainsi ripe-cesw amans cruels ,

Dont rien n’a pu lasser les complots criminels ;

Du sort de notre maître instruits par quelque oracle ,

Ils pensent à leurs vœux ne plus trouver d’obstacle ,

Pouvoir impunément , sans pudeur 8: sans foi,
Dévoret a loisir les trésors de mon Roi.

Quel jour, ou quelle nuit, témoin de tous leurs crimes ,

Ne vit pas pour leur table égorger desvictirnesa
Avant ce temps, hélas l ,vingt riches Citoyens

ï Il estdes préjugés pour

tous les âges 8c pour tous
les états dezla vie, pour les

Philosophes , pour les El!!!
dits, enfin pour tous, autant
les sages’qué’ les flux. Il n’y

en a pointlde plus répandu
contre les mœurs des an-
ciens, que celui qui attribue
aux siécles héroïques ,» une

grande estime pour les Pin
rates. Cependant que tout
homme impartial lise ce
passage d’Hamêre , qu’il

examine cette comparaison
que fait Eume’e des Préten-

dans avec les Pirates , qu’il

considère la justice des
Dieux menaçant ces der-

niers, 8c Se faisant enten-
dre à leur. cœur par la voie
des remords, 8c il convien-

sdra que jamaistpre’jugé ne

fut plus mal,fande’. J’en ai

déjà parlé au Neuvième Li-

vre, 8c je n’ai pas cru inu-
,tile d’y revenirencare ici ,

sans cependant me flatter
de dissuader ceux qui se
sont fait une habitude, ou
une sorte d’intérêt de pen-

ISCI’ autrement.
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j-LIVRE sur. a;
N’auraient point égalé sa fortune ê: ses biens s

Les campagnes d’lthaque ô: celles de l’Épire

Étaloient les trésors de son heureux empire;

Mais des troupeaux divers , dans Ithaquenourris ,
Ou que l’Épire a vus en ses vallons fleuris,

L’élite , chaque jour au palais amenée ,

Au banquer des amans sans cesse est destinée;

Chacun dorions , contraint par la nécessité,

Leur paye , en gémissant , ce tribut détesté.

l1. DIT s le sage Ulysse , en un sombre silence, A V

Déguisoit son dépit , songeoit à sa vengeance à

Occupé du projet qui fermente en son sein ,
L’œil fixé vers la terre , il assouvit sa faim.

Ce champêtre repas ne s’achevait qu’à peine, V

Quand Eumée à son hôte offrit sa coupe pleine 5

Ulysse la reçoit , son cœur en est flatté. -

PAR QUEL MORTEL heureux fûtes vous acheté a

Ditil , quel fut ce Roi , dont la vaste opulence ’

En ces lieux fortunés annonçoit sa puissance a ’ ï

S’il a cherché la gloire au camp d’Agamemnon ,

J’ai Pn- le rencontrer , apprenez-mai son nom , i
J’ai voyagé long-temps , de les destins peut-être

Ontoii’ert à mes yeux ce respeôtable maître.
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a: L’OD YSSÉE D’HOMËRE,

VIEILLARDJe temps n’est plus où sa femme 8: son fils

Pouvoient des voyageurs écouter les récits,

Dit Eumée , avant vous l’indigence empressée

Fit trop entendre ici sa voix intéressée ,

Tropd’étrangers errans ont , parleurs vains discours ,

De la Reine éplorée acheté les secours.

Voulez-vous , imitant leur lâche complaisance ,
De ses faciles mains mendier l’assistance?

Supprimez, ô Vieillard, des discours superflus ç

Celui que nous pleurons sans cloute ne vit plus,
Et peut-être son corps , privé de sépulture ,

Aux oiseaux dévorans a servi de pâture ,

Ou vil rebut des eaux , sur la rive des mers,
Son corps n’est qu’un amas d’ossemens découverts

Que le flot vient laver de rouler sur l’arène.

Il est mort , 85 nous laisse une éternelle peine,

A moi, surtout, a moi qui possédois en lui
Un maître généreux , un favorable appui ,

Un ami précieux , tel que dans ma misère

Je n’en trouverois point au séjour de mon père.

De quelque ardeur aussi que mon sincère amour

Desire de revoir ceux dont je tiens le jour ,
Quels que soient les regrets dont cet.amour gémisse,

Mon cœur plus vivement regrette encore Ulysse,
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1. I V R E X I V-
Ce héros, qui jamais ne cessa de m’aimer,

Que ma plainte respecte 8: tremble de nommer ’,

Et que seul , loin de lui ; dans ma douleur amère,

J’appelle en gémissant du tendre nom de frère.

.4!

AM1, si votre esprit , sur le retour du Roi ,i
A de légers discours tremble d’ajouter Foi ,

Dit Ulysse , éloignez le Souci qui vous presse;

Je vais par un serment confirmer ma promesse.
Ulysse reviendra, j’ose vous l’annoncer s

Et, si votre amitié m’en doit récompenser ,

S’il est quelque faveur que je doive en attendre ,

Ce n’est qu’à son retour que je veuxy prétendre 5.

Vainemcnt le malheurni’accable de ses traits ,

Mon coeur jusqu’à ce jour refuse vos bienfaits.

Je liais l’homme indigent qui , né pour l’injustice ,

Dissiniule par craintelou ment par avarice.
J’atteste Jupiter 8:: vos sacrés foyers ,

’ Voilà de ces «me de quels ménagement la
mens délicats qui se refu-
sent aux commentaires 5 il
faut, pour letœnnoître, les
avoiréprouve’ss il faut avoit

regretté la perte d’un ami

bien chers ilfant avoir senti

douleur se sert pour se
faire entendre, sans trop
s’expliquer. On voit . en
effet , qu’Eume’e prononce

ici pour la première fois le
nom d’Ulysse.
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44 L’OD YSSÉE D’HOMÉRE,

Et de cet humble toit les dons hospitaliers ,
Et cette isle où les Dieux m’ont permis de descendre,

Qu’ils sont près d’accomplirce qu’il faut vous apprendre;

Que cette année, au temps, où l’astre de la nuit ,

Nous ramenant son char par les heures conduit ,
Commencera d’un mois la nouvelle carrière ’,

Ulysse ici viendra d’une main meurtrière

Frapper tous ces amans , dont les lâches mépris

Déshonorent, sans crainte, 8: sa femme 8: son fils.

NON, jamais je n’aurai, dans l’ardeur de mon zèle,

Le plaisir de payer cette heureuse nouvelle;

l r; [en (Pô-l’une; fait); , 1;

avis-apivore J’ai suivi l’in-

terprétation de Plutarque ,
lequel prétend que Selon fut

le premier, chez les Grecs,
qui observant que le cours
de la Lune ne s’accorde pas

avec celui du Soleil, 85
qu’il y a des jours où la

Lune qui suivoit le Soleil,
le joint 8c le précéde , ap-
pela ces sortes de jours l’y»;

s9 IËG la vieille se nou-
velle Lune: c’est ce que

nous nommons simplement
’ la nouvelle Lune. Plutarque

prétend donc que Salon
fut le premier qui comprit
bien ce vers d’Homêre , où

le Poëtc paroit désigner le

commencement de la nou-
velle Lune , 8c la fin du
dernier quartier. Voyez la
Vie de Salon. - v »
V Il est , ce me semble ,

impossible de donner une
autre interprétation à ce
passage.
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LIVRE x17. 45;
Ô Vieillard , dit Eumée , hélas! en son palais ,

Ce Prince-infortuné ne reviendra jamais.
Laissons-là ces discours , dont la douceur amère

Ne Fait qu’accroître encor ma profonde misère;

Laissonslà. ces sermens , 86 puisse un si bon Roi

Revenir assez tôt pour safemme , pour moi,
Pour Laërte son père, 8: son fils Télémaque ,

Ce fils, long-temps l’amour 8: toutl’espoir d’lthaque :

Ce fils, que les Dieux même ont pris soin de nourrir,

Comme un jeune olivierque l’été fait fleurir 5

Ce fils, dont la beauté, les grâces, le courage,
De son père chéri me retraçoient l’image.

Je ne sais que! conseil, quel dangereux avis ,

Ou quel Dieu,pour le perdre, égara ses esprits:
Il est allé , brûlant d’une ardeur téméraire ,

S’informer à Pylos des destins de son père.

Déjà les Prétendans, épiant son retour ,

Conspirent en secret pour lui ravir le jour ,
Et détruire en lui seul , au gré de leur audace ,

Du grand Arcisius la déplorable race.

Mais, sans nous affliger pour des maux incertains ,’

Laissons les Dieux puissans veiller sur sesidestins;

De vos propres malheurs, Vieillard, daignez m’instruire.

De quellieu sortez-vous! Comment, 8e quelnavire,
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46 L’ODYSSÉE D’HOMERE,

Quels Nautonniers vous ont amené sur les eaux ,

Vers ces bords que partout environnent les flots:

QUE me demandez-vous, répond le sage Ulysse!

Hélas! des immortels la sévère justice ,

De tant de maux affreux remplit mes tristes jours ,
Que pour vous en tracer le déplorable cours ,

A peine je pourrois , en cette solitude ,
Délivré de tout soin , de toute inquiétude ,

Par de longs entretiens, attachant votre esprit ,
Dans une année entière achever mon récit.

MAIS , autant qu’ille faut vous allez me connoître î.

Dans la prospérité la Crète me vit naître ,

1 Le P. Rapin , qui n’a
jamais tropme’nage’Homère,

avoue cependant que cette
histoire qu’Ulysse raconte
à Eumée, est revêtue de cou-

leurs si vraies 8: si nobles ,
que l’antiquité n’a rien dans

ce genre qu’elle puisse
comparer à ce discours.
Pour moi j’avoue que ,
malgré l’intérêt dont cette

histoire est embellie s ce

long mensonge me deplaît

un peu dans la bouche
d’Ulysse. Si c’est une inven-

tion, pourquoi l’a-t-il ainsi
fabriquée? Si c’est une bisa
toire réelle , d’où l’avait-il

tirée? Enfin quelle en es:
l’intention 8c l’objet? Pope,

ou plutôtses coopérateurs,

font à cette occasion une
remarque assez ingénieuse 5

ils observent que, dans la
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;.LIVRE XIK
Mon père , que le sort avoit comblé de biens ,

47.

Révéré comme un Dieu parmi nos Citoyens ,

Au sein de sa famille éleva mon enfance.

D’une Esclave , il est vrai , je reçus la naissance ,.

Mais son cœur me chérit à l’égal des enfans , l

Dont un heureux hymen honora ses beaux ans.

A PEINE ce héros subit la loi commune,

Que mes frères , entre eux , divisant sa fortune;

Par un partage égal, soumis aux loix du sort", v

Me laissèrent envain me plaindre de sa mort.
Mais le peu que j’obtins de son riche héritage

S’accrut parles vertus qui-paroient mon jeune âge.

L’hymen en fut le fruit. Une illustre maison

Voulut bien à sa gloire associer mon nom.

Chacun alors vantoit ma force 8: mon audace.
Elles ont disparu , l’âge à présent me glace,

nécessité ou Ulysse étoit

de ne se pas faire recon-
noître, il n’avoir pas ce;

pendant altéré le fond de

ses aventures; mais qu’il
avoit simplement changé
les noms des lieux 8c des
personnes; les difi’é’rens

voyages qu’il remonte a les
intervalles de chaque sé-
jour , les tempêtes . les
autres accidens ,. tout ap-
partient à sa véritable bisa

taire , 8c cette narration
est enfin. suivant eux , can-
cofdia dinars. A ’
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4.8 L’ODYSSÉE ’D’HOMÉRE ,"

Cependant vous pouvez; malgré mes cheveux blancs,

Juger par mon hyver quel étoit mon printems Hi

De mes esprits bouillans la chaleur singulière
N’aimoit que l’appareil d’une pompe guerrière ,-

Les armes , les vaisseaux, les flèches 8: les dards , I

Tout ce qui des mortels eEraye les regards. 1
Je ne pouvois goûter les trop paisibles charmes
D’une vie, étrangère au tumulte des armes ,

Consacrée à nourrir de vertueux enfans:

C’est ainsi que les Dieux partagent leurs présens.

Maistel i’étois enfin; ’85 mon ardent courage ,

Neuf fois s’abandonnant à l’amour du pillage ,

Équipanr des vaisseaux chargés de vmesvsoldars ,

Sur des bords étrangers avoit conduit mes pas.

l Homère employe ici ,
dans un vers très-harmo-
nieux un proverbe qui étoit
devenu fameux chez les an-l

i ciens , ex stipulé cognoscere,
Je n’ai cru devoir en expri-

mer que le sens. Les pro-
verbes dont se servoient les
Anciens , avoient quelque
chose de noble 8c de pré-
cieux pour eux, en ce qu’ils

étoient le résultat des ré-

flexions dcs Sages, 8: qu’en

passant par la bouche du
peuple , ils n’éprouvoient

pas cette sorte d’avilissc-
ment qu’éprouvent les nô-

tres. Madame Dacier n’a pas

fait difficulté de dire:jc
me flatte qu’encore le chaume

vous fera jugera: la mois-
saur

Neuf
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Neuf fois j’y moissonnai la plusbrillante proye ,

Avant que l’Achaie eut armé poutre Troye j

155 Et, dans la Crête enfin heureux 65 respecté ,

Je goûtois les douceurs de la prospérité ;

Quand le maître des Dieux amena la journée

Qui devoit pour jamais changer ma destinée ,

Et préparer la mort à tant de Citoyens.

:70 LesGrccs marchoienten foule aux rivages Troyens,

il me Fallut les suivre , 8: , pour cette entreprise ,
Amer la flotte entière à mes ordres soumise ;

Et, gémissant en vain du fardeau d’un grand nom,

Conduire ldomenée aux rives d’llion. l
:75 Pendant neuf ans entiers une effroyable guerre ,

Près des murs de Priam ensanglanta la terre ;

Enfin les Grecs, vainqueurs de ces remparts brisés,

. Partircnt; 8: bientôt leurs vaisseaux divises,

Devinrent le jouet des fureurs de Neptune.
180 Alors je commençai d’éprouver l’infortune; I p

Car , à peine échappé des combats meurtriers ,j

Je goûtois le plaisir de revoir mes foyers ,

D’embrasser mes amis, mes enfans 8: ma femme ,

Qu’un caprice nouveau s’empara de mon ame :

Je voulus voir l’Ègypte, 8c soudain neuf vaisseaux

s’apprêtent , aima voix , à voler sur les eaux.

- Tome I I. ’ D
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se L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

Mes amis assemblés offrent des sacrifices ,

Nous supplions les’Dieux de nous être propices ;

Nous partons , 86 Borée , au gré des matelots,

Applanit devant nous le sein brillant des flots ,
Nous mena dans cinq jours vers la rive féconde

Que le fleuve Égyptus enrichit de son onde.

Je descends 5 je commande à mes nombreux amis

De garder les vaisseaux que je leur .ai commis;
Mais sourds à mes conseils , pleins d’une aveugle rage ,

Dans les champs d’alentour ils portent le ravage,

Dévasrent les troupeaux , frappent les habitans ,

Emmènent dans les fers les femmes ,* les enfans.

Le cri des malheureux que leur bras assassine ,
Se fait soudain entendre à la cité voisine ; 1

Soudain , pour les punir de leurs noirs attentats ,"
Les champs , de toutes parts , se couvrent de soldats:
Le Ciel répand sur eux la terreur 8c la faire.
L’Égyptien vainqueur s’attache à leur poursuite ,

Les accable de traits , ou , les chargeant de fers ,
Les condamne à languir dans des travaux divers.
Que n’ai-je alors péril du moins mon infortune»

Eût réuni ma perte à la perte commune , i
Je n’aurois pas ailleurs, sur des bords étrangers ,

Trouvé d’autres ennuis , de de nouveaux dangers.
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L I V a a x I V. I 5 r.
Mais enfin Jupiter , qui m’inspiroit lui-même ,

Me força de survivre a mon malheur eXtrênie.

Je dépouille ma tête , 85 désarme mon bras,

Et soudain , vers le Roi précipitant mes pas ,

Je tombe à ses genoux, ma bouche, qui les presse,
Par des gémissement exprime ma détresse.

CE PRINCE avec bonté daigne me recevoir;

Lui-mêmesur son char il m’invite à m’asseoir ,

M’emmène en son Palais , m’arrache à la furie

De ses guerriers cruels armés contre ma vie.

Il respectoit le Dieu puissant 86 redouté ,

Qui venge, les mépris de l’hospitalité.

1l me garda septians 3 ses nombreuses largesses

Réparoient mes malheurs, me combloient de richesses -,

Et ses sujets heureux , dont je gagnai la foi ,

Suivoient avec plaisir l’exemple de leur Roi s

Quand un homme , sorti des champs de Phoenicie,

Un cruel imposteur me vanta sa patrie.
J’allai , trop imprudent , habiter sa maison.

Mais un au écoulé . sa noire trahison ,

Pour les bords Lybiens équipant unnavire’,

Par un mensonge adroit sur encor me séduire.
Par un pressentiment mon esprit agité ,

D ij
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’5 2. L’OD YSSÉE D’HOMÊRE,

Me dit qu’il y vouloit vendre ma liberté.

Je cédai cependant; nous partons , 8: Borée

Guida notre vaisseau sur la plaine azurée.

Mais la haine des Dieux voloit autour de nous.

Un nuage , grossi destraits de leur courroux ï ,

Vint fondre sur la nef 5 8: la foudre enflammée
La remplit à l’instant de soufre 8: de fumée ,

La renverse , la brise , 3: fait au sein des flots
Tomber de toute part , Pilote 8: Matelots.
Jupiter me sauva; ce Dieu pour me conduire ,
Dans mes robustes mains mit le mât d’un navire ,

Qui, suivant des Autans le cours impétueux,

Me fit errer neuf jours sur les flots orageux;
Et , la dixième nuit, prêt à perdre la vie ,

Me porta sur l’arène aux bords de Thessalie.

.Phédon régnoit alors; les secours de son fils

Rapelèrent au jour mes sens évanouis;

Ce fils guida mes pas au palais de son père;

Le Roi vit en pitié ma peine 8: ma. misère,

Me combla de faveurs; de, parmi ses présens,

Daigna me prodiguer de riches vêtemens.

1 Ulysse dans la descrip- aux Phœaciens en leur ra-
tion de cette tempête re’- contant la manière dont il
pare en partie ce qu’il a dit abordachez Calipso. L.xu.
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355 CE MONARQUE m’apprit que sa main fortunée

Avoit d’Ulysse aussiachangé la destinée;

Il me montra lui-même avec soin entassés,
L’argent, l’airain 8’: l’or par Ulysse amassés;

Long-temps, dit-il , absent-de sa chère patrie ,

Ce Héros , renommé par sa rare industrie ,

Est allé de Dodone interroger les bois I,

Ces bois ou Jupiter fait entendre sa Voix,

Leur demander du Dieu la volonté sacrée, ’

Apprendre enfin s’il doit , rendu dans sa contrée ,

Marcher à découvert ou déguiser ses pas 2 V365

Ses vaisseaux sont tout prêts pour revoir ses*é’rats.

Je partis avant lui, je montai le navire

i J’ai déjà parlé de cet

Oracle au seizième Livre
de l’Iliade. Hérodote re-
marque que c’était le plus

ancien de tous les Oracles
de la Grèce. Il n’est point

étonnant que la majes-
té des chênes antiques de

cette forêt, ait eu dans
l’origine quelque chose de

fort imposant pour des
hommes sensibles ,’ qui
croyoient que toute la na-
ture étoit mue 8: habitée V

par des Dieux, 8C qu’ils
s’imaginassent y entendre

la voix de Jupiter lui-
méme. On a voulu CXPll-r
quer cette sorte d’illusion
par la fourberie des Prêtres
qui se cachoient dans les
creux des arbres s mais
ceux qui ont donné cette
explication, étoient bien
loin de concevoir jusqu’où

peuvent aller les erreurs de
l’imagination exaltée par

de grands objets. » i i

Tome Il. * D iij
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54 L’ODYSSÈE D’HOMÉRE,’

Qui vers Dulichium s’offrir à me conduire.

Phédon m’avoir commis aux soins des matelots.

Mais les cruels , sur moi , tramoient de noirs complots.

Sitôt que ces brigands , que tentoit ma fortune, ’

N’eurent plus de témoins que les Cieux 85 Neptune,

Ils se jettent sur moi, m’arrachent sans pitié ’

Les habits que je dus aux soins de l’amitié ,

Me donnent ces lambeaux, m’insultent; 8: leur rage

Me condamne à porter les fers de l’esclavage.

Ils approchoient d’lthaque, 8: l’ombre de la nuit

Leur fait chercher ces bords où le vent les conduit.
Je lesyois triomphans ’s’élancer sur l’arène.

Un Dieu puissant alors daigna briser ma chaîne; I

Le front enveloppé de mes tristes lambeaux ,

Je descends du navire 6: m’abandonne aux flots;

Je nage , 8: sous mon sein la vague fugitive,
Me fit, en peu d’instans , aborder cette rive.

Mes ennemis trompés poussèrent un grand cri.

L’ombre d’un bois voisin me prêta son abri.

Je m’y cachai tremblant , ne respirant qu’à peine;

Mais bientôt fatigués d’une recherche vaine ,

Ces brigands furieux ont fui loin de ce bord.

Ah! sans doute, le Ciel a pris soin de mon sort,
Puisqu’il guida mes pas, pour-finir ma misère,
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Au séjour d’un mortel que la Sagesse éclaire.

ô MALHEUREUX Vieillard , par vos tristes-récits .

Vous avez, dit Eumée , affligé mes esprits!

Le sort a bien sur vous exercé sa malice!

Mais pourquoi me tromper en me parlant d’Ulysse,

Et flatter vainement mes desirs lesplus doux,

Par un mensonge vil-trop indigne de vous? .

Ah, combien ces pensers accroissent ma misère!
Que la haine des Dieux m’eûr paru moins sévère,

Si ce Roi, moissonné par un noble trépas ,

Eûtaux champs Phrygiens péri dans les combats!

Tous les Grecs, a l’envi , révérant sa mémoire,

Eussent dressé , sans doute, une tombe à sa gloire;

Il auroit, couronné d’un immortel renom, .

De son malheureux fils éternisé le nom.

Mais hélas! sans honneur , les cruelles Harpies

Ont dispersé ses chairs que la mort a flétries ,1.

Cependant je respire, 85 , parmi mes troupeaux,

’ Cette expression , sui- .d’Ulysse est privé des hon-

vant la note de Pope , qui neurs de la sépulture , 8:
contredit celle de Madame v eXposé , par conséquenç , à

Dacier ,tne signifie autre l’avidité des bêtes féroces

chose, sinon que le corps, a; des oiseaux dcnproye. .

Tome Il. Î Div
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55 L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

J e vis seul, je languis sous le poids de mes maux ;

Ou , si vers la cité je vais porter ma peine,
A regret j’obéis aux ordres de la Reine ,

Qui, lorsqu’un bruit nouveau flatte son sommait,

Se fait une douceur de m’en entretenir.

Dans le palais alors onl accourt , on s’assemble;

Suivant ses intérêts chacun se flatte ou tremble: V

On se parle ,on s’agite; 8: moi, dans ma douleur,

Je ferme à; ces récits mon oreille 8: mon coeur,
Depuis qu’en ce séjour , témoin de ma tristesse,

Un homme m’abusa d’une vaine promesse.

Il étoit,d’Ætolie; 86,. loin de ses foyers,

Proscrir , ’il’isubissoit la loi des meurtriers;

Errant 85 fugitif, il vint dans ma retraite,
Me jura que ses yeux sur les rives de Crète,

Avoient vu ce Héros, objet de mes regrets ,
Qui, réparant sa flotte , 85 hâtant ses apprêts ,

Devoir bientôt, chargé d’une richesse immense ,

Rendre à ces lieux déserts son heureuse présence.

O VIEILLARD,s’il est vrai que le Ciel vous conduit,

Laissezsdonc cesdiscours, ces mensonges sans fruit.

Pour me faire honorer vôtre misère extrême,

Leleieux parlent pour vous beaucoup plus que vous-méat
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l I V a E x1 V. 57
QUI POURROIT se flatter , répond le sage Roi,

De convaincre aisément votre indocile foi ,

Quand, malgré des sermens que tout homme respeé’te ,

La voix du malheureux vous est encor suspeéie a

Faisons donc un traité , dont les nœuds solennels ,

Nous obligent l’un l’autre aux yeuir des immortels

Si votre Roi paroit , qu’aussi-tôt votre zèle,

Par d’utiles secours , m’en paye la nouvelle;

Et s’il ne revient point , chargez vos compagnons

De me précipiter du sommet de ces monts ,

Pour instruire à jamais ceux à. qui l’indigence

D’une lâche imposture enseigne la science. .

AH! RÉPONDIT limnée , infortuné Vieillard ,

’ Pourrais-je des mortels soutenir le regard ,

43°

Fourmis-je de l’opprobre affranchir ma mémoire,

Et de quelque vertu m’attribuer la gloire ,

Si, lorsqu’en maretraite , en mes sacrés foyers,

Je vous ai présenté les dons hospitaliers ,

J’osois lever sur vous une main meurtrière ,

Et vers les Dieux ensuite adresser ma prière:

1L DIT: 8:, ramenés par l’ombre de la nuit ,

Ses troupeaux retournoient au champêtre réduit ,
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5’: L’OD USER. D’HOMÊRE,’

Dociles aux bergers, 8: devançant leur trace ,’

Dans l’étable, à grand bruit, ils vont prendre leur place.

0 vous qui partagez mes pénibles travaux ,
Compagnons, dit Enmée, allez, dans ces troupeaux,

Pour ce digne étranger que l’infortune opprime , .I

Choisir ,8: préparer la meilleure viâime.

Pour prix de tous nos soins il nous sera permis
De nous nourrir d’un bien entre nos mains remis ,
Lorsque des Prétendans la troupe altière 85 vaine,

Dévorant nos labeurs , se rit de notre peine 1.

IL DIT: 8: d’un bois sec par la bâche éclatté,

Il va de son foyer ranimer la clarté;

La victime pesante à ses pieds est cônduite

Par la main des bergers que son ardeur excite. U
Eumée en ce moment n’oublia point les Dieux : ’

La piété régnoit dans son cœur vertueux;

DIEUX immortels, daignez de votre main propice,
A nos vœux empressés rendre le sage Ulysse.

IL DIT: arme son bras d’un éclat de sapin,

En frappe la viétime; elle tombe , 8: soudain

l3 tapant mirons! irisa-u



                                                                     

LIVRE XIV. 59
475 Son sangcoule à grands flots; les bergers laptépatcnt,

lis présentent au Feu ses membres qu’ils séparent,

Etiaisseut le berger dont ils suivent les loix,

De ces diverses parts ordonner à son choix.

Les Nymphes de Mercure obtinrent les. premières,

430 Qu’Eumée accompagna de ferventes prières.

Chacun reçut la sienne ; Ulysse avec, plaisir

Saisit celle qu’Eumée eut soin de lui servir i,

Une honorable part, le dos de la triflime.

AM1, dit-il , ô vous dont la main me ranime ,

4S5 Puisse le Roi des Cieux vous en payer le prix a

Puisse-t-il vous aimer comme je vous chéris.

VÉNÉRABLE étranger, lui répondit Euméc ,

Jupiter peut venger l’infortune opprimée ,

Il peut verser sur nous quelque bien confluant ,i
490 Il peut neus en priver; lui seul esr tout puissant.

Respectons ses décrets ,- 8c daignez à ma table

Oublier un moment l’ennui quivous accable.

IL DIT z saisit la coupe 8: la présente aux Dieux.

Dès qu’il eut-satisfait à ces devoirs pieux , l

495 Ramée ofl-rit le vase aux mains du sage Ulysse.

Chacun des conviés prend part au sacrifice. g :

a. ,, A 4M a -
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ce L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

.Mésaulius leur sert le froment apprêté.

Par le fidèle Eumée autrefois acheté ,

cet esclave le suit en ce séjour champêtre ,.

Depuis que déplorant l’absence de son maître,

Éloigné de la Cour , sans amis 8: sans bien ,

Il trouve en ses travaux son unique soutien. ’

CEPENDANT la nuit sombre a redoublé ses voiles;

Des nuages épais ont caché les étoiles 5

Les vents faisoient entendre un long mugissement,
Et la pluie à grands flots tomboit du firmament.
Le repas s’achevoit; déjà s’approchoit l’heure

Qui devoit au sommeil livrer cette demeure.
Pour éprouver Eumée , Ulysse voulut voir,

Si, de l’humanité remplissant le devoir ,

Sa main s’empresseroit d’alléger la détresse:

D’un malheureux glacé de froid 85 de vieillesse;

Si de ses vêtemens il voudroit le couvrir ,
Ou commettre aux bergers le soin de le vêtir.

EUMÉE , 85 vous aussi’ses compagnons fidèles ,

Écoutez-moi , dit-il , je sens les étincelles

Dont nous brûle Bacchus, lorsque, troublant nos cœurs,

Il fait au Sage même éprouver ses fureurs ,



                                                                     

LIVRE XIV.v si
Lui fait aimer les ris , 8c les chants 85 la danse ,

51° Lui diète des discours que blâme la prudence.

Mon cœur qu’il enflamma veut vous entretenir

D’un récit , que mon sein ne peut plus contenir.

POURQUOI ne sont-ils plus ces jours de mon jeune âge ,

Ces jours, où, tout bouillant d’un superbe courage,

. si 5 J’allais ,accompagnant Ulysse 85 Ménélas ,

Chercher l’occasion de signaler mon bras ,

Et, dans une embuscade attendant notre proye ,
Pénétrer avec eux au pied des murs de Troye !

Dans des marais fangeux 85 de roseaux jonchés ,

ne ’ Nous restâmes long-temps sous nos armes couchés.

Quelle fut la rigueur de cette nuit obscure!
Borée alors souffloit sa piquante froidure ,

Et la neige en frimats tombant sur nos guerriers ,
D’un cristal épaissi couvroit leurs boucliers.

5 3 5 Ils dormoient cependant, 85 sembloient insensibles.

Les plis de leurs manteaux au froid inaccessibles ,

Et les longs boucliers dont ils étoient couverts ,
Les défendoient encor de l’âpreté des airs.

Seul, je ne dormois point , un froid insupportable
v 54° Me faisoit payer cher un oubli condamnable.

ImPl’ucicuE que j’étois , je n’avois apporté
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a; L’OD YSSÉE D’HOMËRE,

Qu’un vêtement léger propre aux feux de l’été. I

Las de souffrir enfin , quand l’étoile de l’ourse

Eur à peine fini les deux tiers de sa course ,
Près d’Ulysse couché, je poussai ce Héros ,

I J ’écartai de ses yeux les douceurs du repos :

VOYEZ mon sort, lui dis-je, 8: plaignezma disgrâce,

Je vais, je vais périr 85 tout mon sang se glace;
Ce foible vêtement ne m’en défendra pas.

Il m’écoute 85 se lève appuyé sur son bras.

ARRÊTEZ , il suffit , me dit le sage Ulysse.

Je me tais; il s’écrie : Amis , un Dieu propice

Vient de m’offrir en songe un important avis.

Trop peu de combattaus ici nous ont suivis.
Quel guerrier oseroit aller , dans la nuit sombre ,
Demander des soldats pour en grossir le nombre a

g A puma il achevoit , que le fils d’Andrémon ,

Thoas, prêt à voler au camp d’Agamemnon ,

Se lève, 8: pour hâter sa marche impatiente ,

Quitte de son manteau la charge trop pesante.
Soudain je le saisis , j’enveloppai mon sein ,



                                                                     

..LIVRE fXIV. 0
Etj’attendis en. paix le retour du matin I.

l J’ai supprimé les quatre

vers du texte qui termi-
nent le discours d’UIysse.
Ils m’ont paru absolument
inutiles 8: dignes d’être

mis au nombre de ceux que
les Rhapsodes’ ont mal-â-

propos. interpolés. Car il

est certain que le conte
qu’Ulysse vient de faire aux

«bergers , n’est qtr’ un moyen

dont il se sert pour éprou-
ver Eume’e , 8: pour en
obtenir de quoi se garantit
des injures de l’air. Eume’e

s’appcrçoit de l’adresse de

l’étranger , 8c lui fait sentir

qu’il a parfaitement com-

pris le but 8c le sens de
son récit. Le mot qu’il em-

ploie pour désigner ce
récit , fait bien voir qu’il

le regarde-comme une es-
pèce d’apologue , qui ren-

ferme un. autre sens que
celui qu’il présente. Il se

sert du mot in»: qui alors
vouloit dire fuels, C’esr le
’motqu’Hési’ode emploie,en

parlant de la fable qu’il ra»

conte , du rossignol à) de
l’épervier. Or , il n’y auroit

plus de fable ni de sens
caché , si Ulysse finissoit
son discours en disant ,
comme le disent les quatre
vers supprimés : a Plût au

Ciel que je fusse encore
dans ma verte jeunesse,
8c que l’un de ces bergers.

par pitié , ainsi que par
respeél: pour un homme
de bien, me donnât un
manteau 5 mais ils me mé-

prisent parce que je suis
mal vêtu. n

M. Pope prétend que ce
discours, dans lequel il est
question d’une ruse qu’on

ne peut entendre sans rire,
ne confient point à la di-
gnité du Poème épique s

M. Pope auroit raison , si
e’étoit un Poème dans le

genre de l’lliade; mais dans
celui-ci, qui esr d’un genre

moins sublime, je ne vois
pas que ce récit 5m dé-
placé. Il va bien «dans la
ïbouche-d’Ulysse. toujours
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.64 L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

VIEILLARD, lui dit Eumée, approuvantson adresse.

Cc récit dit assez le desir qui vous presse:

Vous serez satisfait; on va vous accorder
Tout ce qu’un suppliant a droit de demander.

Nous ne possédons point, en ce champêtre asyle,

De vêtemens divers une pompeinutile; I
Demain il vous faudra , reprenant vos lambeaux ,
Remettre dans nos mains 8: tunique 8: manteaux,
Attendant que le fils du Roi que je regrette ,
Vienne adoucir vos maux en cette humble retraite.

IL DIT , 85, se livrant à son zèle empressé ,

fin 8: rusé; il ne sied pas
mal à la table de ces hom-
mes simples auxquels il est
adressé; il n’a rien enfin

qui ne convienne au temps,
aux lieux , aux taraetères.
Que lui manque-t-il donc ?
Pourquoi vouloir le décrier,
d’après la dignité imagi-

naire du Poème épique ?
Un Poëme tel que l’Eneide,

n’admettoit point , sans
doute , de tels détails;
quoique nous ayons déjà

I ’Eumée arrange un lit près des foyers dressé ,

observé qu’il n’en étoit

pas entièrement exempt.
Mais l’Odysse’e est d’un

autre gente : elle semble
faire pour se rapprocher de
l’humanité , pour nous en

représenter. les diEérens
états a pour peindre la vertu

8c le vice dans toutes les
conditions 85 dans toutes
les situations de la vie :
elle semble avoir pris pour
devise: Humani nil à me
client"?! Pute.

Il
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"L I VR E IIXIIV. a;
Il y pose avec soin les dépouilles blanchies

Des chèvres , des agneaux nourris dans ses prairies :

Il y conduit Ulysse , 8: , de sa propre main ,
Le couvre d’un manteau dont il chargeoit son sein,

Quand le noir Aquilon, descendant des montagnes ,

Répandoit ses frimars sur les vastes campagnes.

Ulysse s’y repose , 85,, non loin de, son lit , -

Les bergers vont goûter le repos de la nuit.

Mais leur Chef, inquiet pour les biens de son maître,

Dédaigne de dormir sous cet abri champêtre;

ll saisit son épée 8: deux longs javelots ,

D’une molle toison enveloppe son dos,

Se rêvet d’un manteau , dont la trame serrée

Peut braver , en tout temps , les assauts de Borée.

Il sort, &,dans l’enceinte où dorment ses troupeaux,

Sous un rocher profond va chercher le repos.

ULYSSE avec plaisir vit que sa longue absence

N’avoit point anibli la sage vigilance

D’un mortel vertueux, qui, constant dans sa foi ,

Ne respiroit , n’aimait , ne songeoit qu’à son Roi.

’36:

Tome II. .E



                                                                     

ARGUMENÎ
DU LIVRE QUINZIÈME.

IVN ER V1! apparaît en songe à Télémaque ,

6’ l’engage à retourner dans sa Patrie. Télémaque

accompagné de Pisiszrate , prend congé de Mehe’las ,

6’ arrive à Pylos , d’où ilpart pour Itizaque. Tandis

qu’il fait route , le Poëte revient à Eume’e qui

entretient Uëysse du récit de ses aventures. Te’le’ma-

que arrive , descend sur la côte , envoye son navire

au Port de la ville , ê marche vers la cabane
d’Eume’e.
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LIVRE XV.
MINERVE cependant, aux bords de l’Eurotas ’ ,

Entroit dans les remparts où régnoit Ménélas; -

’ Je ne saurois m’em-

pêcher de transcrire ici les

reflexions du Traducteur
Anglais au commencement
de ce Quinzième Livre. Ce

que nous allons lire, dit-il,
dans ce Livre-ci , ainsi que
dans plusieurs de ceux qui le
suivent, ne forme pas, sans
contredit , la plus brillante
partie de l’odyssée. Tout

yest en narration 8c d’un
genre peu élevé; mais tout

y est naturel, juste 8e con-
venable au dessein du
Poète, qui a voulu nous
mettre sous les yeux les
mœurs simples de la vie
commune. C’est particu-
lièrement dans ces derniers
livres qu’il ressemble à un

Soleil couchant qui n’a plus

la même chaleur , ni le
même éclat; il est. entouré

de nuages qui le couvrent
de temps en temps a mais
lorsque ses rayons viennent
à percer à travers ces nua-
ges , il.reparoîr dans toute
sa gloire , 8c rend Son cou-
cher , non aussi éblouis-
sant, mais plus intéressant

que son midi. .
Toutes les parties d’un

Poëme ne sont pas suscep-
tibles de la même beauté ,
ni d’un éclat égal. Cette

continuité ne feroit que
nous fatiguer 8: nous
éblouir. Il faut donc dans
un ouvrage des détails
moins brillans, qui servent

Eij



                                                                     

68 L’OD YSSÉE D’IIOMÈRE,

Elle alloit rappeler au cœur de Télémaque

L’impatient desir de voler vers Ithaque.

SOUDAIN , vers le palais elle prend son essor ,
Elle trouve ce Prince , 8: le fils de Nestor, l
Dans les bras du repos , couchés sous le portique
Qui s’élève à l’entour de ce lieu magnifique.

de repos au Leâeur 8e de
relief aux autres parties.
Mais c’est alors que l’em-

barras du Traduâeur re-
’ double. On veut qu’il con-

tinue d’être ce que son
sujet ne comporte pas s on
veut qu’il soit encor noble
8c élevé quand son Auteur

ne l’es: plus. Il est vrai
que ce sont ces mêmes
endroits qu’il faut traiter
avec plus de soin , pour
les faire paraître avec
moins de désavantage 5
cependant ce seroit une
injustice de vouloir qu’une

pierre commune bien polie,
eût tout l’éclat du diamant.

Quoique ces reflexions

de M. Pope , semblent ana
noncer que les Livres qui
vont suivre , n’ont pas le
même intérêt que les pré-

cédens 5 je pense . au con-
traire, que tout homme qui
cannoit le prix du vrai cou-
rage, de ce courage que l’é-

mulation 8c l’exemple n’ont

pas besoin de soutenir , qui
préfère les épanchemens du

cœur à tous les grands-ob-
jets , uniquement propres à
affeâter l’imagination; enfin,

qui saura admirer l’art du

Poète , dans la conduite
de ses personnages. trou-
vera plus de satisfaâion
dans cette dernière partie
de l’odyssée , que dans
l’autre.
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LIVRE XV. a,
Purs-rune au sommeil abandonnoit ses sens ,
Mais Télémaque, en proie à des ennuis cuisants ,

S’agitoit sur sa couche , occupé de son père ,

Le sommeil ne pouvoit abaisser sa paupière.

PRINCE , écoutez ma voix , dit la sage Pallas,

Partez, allez vous rendre au soin de vos États ,
Vos biens abandonnés veulent votre présence.

Songez à ces amans , qui , fiers de leur puissance ,1

Bientôt, si vous tardez, vont partager entre eux
L’héritage opprimé d’un père malheureux.

lntéressez Atride au vœu qui vous rappelle;

Pressez votre départ , si votre cœur fidèle

Veut, d’une mère tendre appaisant les regrets ,

La retrouver encore au fond de son palais.
Son père à: ses amis veulent , par l’hymenée ,

Au superbe Eurymaque uni-r sa destinée;

De ce Prince orgueilleux les voeux impatiens ,

EEacent ses rivaux par de riches prescris:
Craignez qu’à vos dépens on infécoute sa flamme.

Vous connoissez le coeur 85 l’esprirtd’une femme;

Sitôt que , de l’hymen rallumant les flambeaux,

L’amour l’a fait voler en des liens nouveaux,

Pour eux seuls désormais son ame intéressée ,

" E. in;
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7o L’ODYSSÉE D’HOMERE;
Éloigne sans retour du fond de sa pensée ,

Et ses premiers enfans , 8: son premier époux.

Du sort qui vous menace il faut parer les coups.
Revenu dans lthaque , où le Ciel vous rappelle ,
Aux seuls soins d’une esclave attentive 8: fidelle ,

Commettez vos trésors, jusqu’au jour ou les Dieux,

Par un digne hymenée , enchaîneront vos vœux.

Écoutez mes conseils; ma voix va vous apprendre
4 o Le piège dangereux où- l’on veut vous surprendre.

45

ENTRE lthaque 8c Samé , pour vous ravir le jour,

Une troupe inhumaine attend votre retour;
Mais le complot sanglant que leur rage médite ,

Va retomber bientôt sur leur tête proscrire.

Pour tromper ces tyrans dont le bras vous poursuit,

Voguez à la faveur des ombres de la nuit ,
Evitez du détroit le passage funeste.

Le Dieu qui vous conduit de la voûte céleste,

Saura vous envoyer un favorable vent.
5o Abandonnez la voile à ce guide puissant ,

Snrun bord écarté descendez dans votre isle,

Et soudain, commandez qu’aux remparts de la ville,

Votre vaisseau, sans vous , mène vos compagnons;

Et vous , portez. vos pas vers la cime des monts ,



                                                                     

L I V R E X 7.. 7 1’
5 5 Où du fidèle Eumée est le toit solitaire. ’

Par sa voix aussi-tôt consolez votre mère ,

Qu’il aille , de la Reine appaisant les ennuis ,

Informer son-amour du retour de son fils.

ELLE DIT , 8c s’envole 8c traverse la nue.

(a Cependant Télémaque agité , l’arne émue , -

S’empresse d’éveiller Pisistrate endormi,

Et frappant de son pied le pied de son ami :

FILS DE Nasron 5 dit-il, il est temps que je parte ,1

Que je quitte 8: les murs 8c les rives de Sparte,
65 Hâtonsënoris d’artel’et le char qui nous attend.

Au sommeil arraché , Pisistrate l’entend :

Où voulez-vous aller, quand la nuit règne encore,
Télémaque, bientôt nous reverrons l’aurore 5

Attendez que du moins aux soins earressans ,
7° Le Roi puisse ajourer d’hondrables présens ,

Quelques dons glorieux qui, gardés d’âge en âge:

Dieu généreux ami rappelleront l’image.

QUAND la vermeille aurore eut coloré les Cieux ,.
Mé’ne’las empressé de les chercher tous deux ,

7 5 Abandounoitle lit de la charmante Hélène...

E. in
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72 L’ODYSSÉE D’HOMËRE,.

F I 2 ) - q .Telemaquel entend , 8: lapperçott a peine,
Qu’il revêt sa tunique , ajuste son manteau;

D’un pas majestueux , dans un éclat nouveau ,
Il s’avance 8: s’adresse au vaillant fils d’Atrée.

GLORIEUX Souverain d’une heureuse contrée ,
Ménélas , lui dit-il, de puissans intérêts

M’appellent dans lthaque , accusent mes délais.

Souffre: donc que je vole où mon devoir me guide. »

TÉLÉMAQUE , répond le généreux Article ,

Ne craignez point qu’ici je contraigne vos pas.

Loin de gêner vosvœux, mon cœur n’approuve pas

Celui qu’un vain. caprice incessamment entraîne ,

Etiqui porte à l’excès son amour ou sa haine.

Dans un juste milieu que le Sage chérit ,

Il faut savoir fixer son (cœur 8c son esprit.
Aux yeux de la raison , c’est une égale faute

D’arrêterou presser les adieux de son hôte ;

Qu’il demeure ouqu’il parte , il faut, avec plaisir ,

D’un front toujours serein, complaire à son desir 1.

l Comment ces leçons à mille autres que j’ai eu
de politesse 8e d’égards occasion d’observer dans

dans la-vie civile, jointe-s les notes de l’lliade, ou
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L 1 V R E X V. 7;
Attendez seulement qu’un festin magnifique

Vous soit, avec mes dons , offert sous ce portique;

Si vous voulez ensuite , en Grèce , 85 dans Argos
Visiter les palais de nos fameux Héros ,

Mon char en prêtJ e pars, comptez sur ma tendresse s

Je vous conduis par-tout, 8:, par- tout dans la Grèce ,

Vous verrez des amis , dont les soins bienfaisans
Remettront en vos mains de superbes présens.

M ÉNÉLAS , répondit le sage Télémaque ,

Mon unique desir est de revoir Ithaque. .
Je tremble qu’en cherchant un père malheureux,

Je ne m’expose auxtraits d’un Destin rigoureux ,

Ou que par mon absence enfin je ne hasarde
Mes biens qu’aucun ami n’a reçus sous sa garde.

I : , . .Meneurs lapplaudit , 8: va , dans son palais ,
D’un festin solennel ordonner les apprêts.

Tandis qu’Étéoneus , a son gré, le seconde ,

dans celles de l’Odyssée , "grossièreté? Mais il esr des

ne dissiperoient-elles pas préventions que l’amour-
CS préjugés de ceux qui ne propre entretient, 8: celles-
vnyent, dans ces temps an. la ne se déracinent ja-
c1cns , que simplicité 85 mais.
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p Entre mille ornemens , dignes fruits de ses veilles,

74 L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Le Roi monte au réduit dont l’enceinte profonde;

Parmi les doux parfums qui remplissent les airs , j
Recèle le dépôt de ses trésors divers. j
Pour partager le soin qui dans ce lieu l’amène , i
Mégapenthès le suit avec la belle Hélène.

Le Roi prend une coupe , 8e remet à son fils
Un vase où sur l’argent brille un travail exquis -,

Mais Hélène choisit dans ses riches corbeilles ,A

Dessinés avec art, embellis par sa main ,

Un voile plus brillant que l’astre du matin.
Chargés de ces présens que l’amitié rassemble ,

Tous trois vers Télémaque ils s’avancent ensemble.

PRINCE , dit Ménélas, puisse, au gré de vos vœux,

Jupiter vous conduire en vos foyers heureux.
SouErez, pour nosadieux , que ma main vous présente ,

En signe de ma foi, cette coupe brillante; I
Et cette urne d’argent que le Roi de Sidon-

Me remit autrefois comme un précieux don,

Quand, ramenant ma flotte aux lieux de ma naissance,

Je descendis aux bords qu’il tient sous sa puissance.

l

MÉGAPENTr-Iiss approche, «Se remet son présent. i

Hélène offre à son tout son riche vêtement. Î

J
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LIVRE XI”. 7;
DE MES MA1N5,Téle’maque, acceptez cet ouvrage,

Mon fils ,de l’amitié qu’il devienne le gage ,

Qu’il vous rappelle Hélène, 86 serve quelque jour

A parer une épouse, objet de votre amour.

Tranquille en son palais , que votre aimable mère

En soit , en attendant, seule dépositaire ,

Puissiez-vous , lui portant ce gage de ma Foi ,

Avec quelque plaisir , vous souvenir de moi 1.

SENSIBLEà ces prescris dont la beauté le flatte ,

Télémaque aussi tôt les livre à Pisistrate ,

Qui , les parcourant tous d’un regard étonné ,

Vole , 6c va les placer dans le char ordonné.

CEPENDANTIMénélas n’a plus rien qui l’arrête ,

il conduit au festin , qu’à sa voix on apprête ,

Ces deux jeunes amis qui vont à ses côtés , s

Sur des trônes brillans , jouir de ses bontés.

Le sage Éteoneus partage les victimes;

î On reconnaît dans ce ont des grâces que tout
compliment le langage l’esprit des hommes les plus
d’une femmeaimable,dont consommés dans l’usage

routes les expressions du monde , ne sauroit
ICSPÎtent le sentiment , 8.: imiter.

"1x Ï a» w’
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76 L’OD YSSÉE D’HOMÊRE,

Pour honorer les fils de deux Rois magnanimes ,
Le fils de Ménélas , secondant son ardeur ,

Leur verse de Bacchus la brillante liqueur;
Leurs sens sont satisfaits , 8e le festin s’achève.

Avec les conviés Télémaquese lève ,

ll brûle dans son cœur de revoir ses foyers.

Pisistrare s’avance , attele les coursiers :

Déjà le char est prêt , ils y montent ensemble s

Le marbre du parvis déjà résonne 8: tremble ,

Sous les pieds des chevaux impatiens du frein.
Mais Ménélas approche, un vase d’or en main ,

il vient devant leurs pas verser sur la poussière ,
D’un vin délicieux l’elfusion dernière.

JEUNES HÉROS, dit-il , allez , soyez heureux ,

Et portez à Nestor mon hommage 8: mes voeux;
Dansles champs d’llion , dans l’horreur de la guerre,

Il eut pour moi l’amour 8c tous les soins d’un père.

TÉLÉMAQUE aussitôt prenant la coupe d’or:

D’un si doux souvenir nous instruirons Nestor ,

O Ménélas , dit-il , fasse le Ciel propice,

Que , rendu dans lrhaque entre les bras d’Ulysse,

Je lui porte vos dons , 8: que dans son palais
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L I V R E X17. 77
Ma voixlui puisse un jour raconter vos bienfaits.

A PEINE il achevoit , que du plus haut des nues
Un aigle , déployant ses ailes étendues *,

Ravir un jeune cigne en ce palais nourri.

Les femmes accouroient en poussant un grand cri;
Mais les Princes , flattés d’une secrette joie ,

Contemploient cet oiseau, qui, maître de sa proie ,

Passant près des coursiers d’un vol impétueux ,

A la droite du chat, s’élevoit vers les Cieux.

PISISTRATE s’écrie: ô Roi, prudent 85 sage ,

Parlez; à qui de nous s’adresse ce présage t

IL DIT; &unelque temps Ménélas incertain ,

Méditoir sur le sens de ce signe divin ;

Hélène enfin s’avance , 8:: prévient sa réponse I.

’ Si on demande pour- M. Pope, qui dans ses notes
quoi Hélène se presse ne sauroit se défaire de son
ainsi de répondre , 8e d’ex- penchant pour la critique ,
Plumer le sens de ce pro- prétend qu’He’lènov étoit

(lige . Eustathe veut que apparemment du caractère
ce soit à cause de la viva- de ces femmes , qui répon-
cité 8: de la présence d’es- i-dent toujours quand on

, Ptit naturelle aux femmes. interroge leur mari 5 85
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78 L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

AMIS, écoutez tous ce que le Ciel m’annonce,
11 m’inspire; sa voix m’éclaire , de vous prédit

Un grand événement-que mon coeur applaudit.

Ainsi que du sommet d’une haute montagne ,

. , . .Cet aigle , dolaissant son nid 8: sa compagne ,
Vient de ravir ce oigne en ces lieux élevé t

S

Ainsi, par ses malheurs trop longtemps éprouvé,

Ulysse à son palais va rendre sa présence ,

il va sur ses rivaux signaler sa vengeance 3

Peut-être en ce moment il revoit ses foyers ,
Et concerte déjà ses projets meurtriers.

ORACLE ruineux! répond le fils d’Ulysse ,

Que touché de nos pleurs , Jupiter l’accomplisse ,

Et mon coeur , à jamais vous adressant ses voeux ,
Vous offrira l’encens que l’on présente aux Dieux.

laissant ensuite la plaisan-
terie, il remarque fort bien
que comme , suivant les
anciens , les inspirations
étoient un don que les
Dieux dispensoient à leur
gré , Hélène se trouve
inspirée par une faveur par-
ticulière, 8c que cette fa-

sveur sert encore a relever
le cataétère d’Hélêne, dont

les remords ont fait oublier
la faute; 8: qui, par les
excellentes qualités de son

esprit 8e de son coeur ,
répare en quelque sorte
tous les égaremens de sa l
jeunesse.



                                                                     

I I V R E X V. 7 9
lldi’t, 8: ses coursiers qu’il frappe, anime 85 presse,

S’élancent à sa Voix, redoublent leur vitesse ,

ne; S’éloignent des remparts, franchissent les gueréts,

-Et touchent vers la nuit aux murs de Dioclès ’.

Quand l’aurore eût des Cieux Fait resple ndir la voûte ,

Les coursiers attelés poursuivirent leur route ,

Et bien-tôt sur leur char les deux jeunes Héros ,

no Arrivèrcnt au pied des remparts de Pubs.

TÉLÉMAQUE aussi-tôt à son ami s’adresse.

Qu’à mes justes desirs votre cœur s’intéresse ;

Nos pères, lui dit-il , si constamment unis ,

Ont de leur amitié fait hériter leurs fils.

2.1; Pour accroître en nos cœurs un si bel héritage ,

I Nous sommes l’un 8: l’autre au printemps de notre âge;

, Et ce voyage encor , nous unissant tous deux ,
Doit de notre amitié resserrer les doux nœuds.

a: Si ces nœuds vous sont chers , généreux Pisistrate,

11° Il fait, en me servant , que votre zèle éclate.

Je brûle de partir 8: crains de m’exposer .
la Aux retards qu’à mes voeux Nestor peut opposer.

’C.est la ville de Phè- question dans le Onzième

les, dont il a déjà été. Livre. I
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80 L’OD YSS ÉE D’HOMÊREV,

PISISTRATE l’écoute. : , un moment il balance 3

Il cède cependant , 8: , gardant le silence ,

Vers la rive des mers il détourne le char.

MONTEZ votre navire , 8: pressez le départ ,

Prévenez mon retour au palais de mon père ,

Je connais ses transports, je prévois sa colère ,

Il viendra vous chercher , 85 ne souffrira pas
Qu’aiusi, sans ses présens, vous quittiez ses états.

IL DIT , 85 de Pylos il a repris la route.
Déjà. pour échapper aux délais qu’il redoute ,

Télémaque animoit l’ardeur des matelots.

Hâtez-vous , compagnons , quittez un long repos,

Partons. A cette voix qui soudain les cuflamme ,
La main des Nautonniers a déjà pris la rame;

Lui-même , sur la poupe , au Ciel levant les bras,

Par ses libations il invoquoit Pallas ,
Lorsque Théoclimêne accourant sur la rive,

Vers ce jeune Héros leva sa voix plaintive 5

Teint d’un sang glorieux que ses mains ont versé ,

il fuit le bras vengeur dont il est menacé.

Aux beaux jours de sa gloire , il reçut de son père

Le talent des Devins , leur sacré caractère;

Cet



                                                                     

l I V R E X V.
2.45 Cet augure sorti d’un sang aimé des Dieux ,

81’.

Compte Amphiaraüs au rang de ses aveux ,
Et jusqu’à Mélampus voit remonter sa race I.

l Cette histoire généa-

logique. est beaucoup plus
longue dans le texte. Elle
.avoit pour les Grecs un
intérêt qu’elle n’a pas pour

nous. Homère dit , que
Mélampus habitoit jadis
dans Pylos, il y possédoit
de très-grandes richesses,
mais la haine de Nélée
l’obligea de quitter sa pa-
trie. La fille de Ne’le’e,

8c un funeste dessein de
Mélampus étoient la cause

de cette aversion. Mélam-
pus enfermé à Phylace ,
trouva enfin le moyen d’en

sortir, 8c de mener à son
frère la fille de Nélée qu’il

avoit enlevée. Il se rendit

ensuite chez les Argiens ,
où il se maria , 8c il eut de
ce mariage Antiphates 8c
Mantius. Antiphates eut
pour fils Giclée, qui fut
père d’Amphiaraüs. Celui-

ci fut aimé de Jupiter 85

d’Apollon, mais cette fa-
veur ne lui procura pas de
longs jours , il périt à
Thèbes , 8c un fatal collier.
donné à sa femme lui coûta

la vie. Il avoit eu pour fils
Alcmæon 85 Amphiloque 5
Mantius fut père de Poly-
phide 8: de Clytus 5 l’Au-
tore éprise de la beauté
de Clytus, l’enleva pour le

placer parmi les Dieux;
Polyphide reçut d’Apollon

le talent suprême de pré-
dire l’avenir, après la mon:

d’Amphiaraiis ; ce fut de
ce fameux devin que Théo-
clymène reçut la naissance.

Ce qu’il y a d’étonnant

dans ces sortes de détails
historiques 8: généalogi-
ques , des: la netteté 8: la.
facilité avec laquelle Ho»-

mère les débrouille , en
conservant toujours une
sorte d’élégance 8: . les

grâces de la Poësie. Les

Tome I I. F



                                                                     

.82 L’ODYSSÉE D’HOMÈ’RE,

Maintenant accablé du poids de sa disgrâce,

Il Court vers Télémaque , 8: d’un ton suppliant:

z. 5 o PAR ces eŒusions que votre main répand ,

i Lui dit-il , par ce Dieu que votre voix honore,
Par tous vos compagnons, ô: par vous que j’implore,

Ami, prenez pitié de mes sens agités.

’55

i De quels lieux, de quel sang ditoon que vous sortez i z

ÉTRANGER , répondit le sage Télémaque , i

Vous serez satisfait. Je naquis dans lthaque , Ï
Mon. père étoit Ulysse , hélas! mais il n’est plus ;

Historiens , tels qu’Héro.

dote qui l’ont imité dans
son exaétitude généalogi-

que , n’ont pas su corri-
ger , comme lui , la séche-

resse de ces détails. Les
Auteurs des Livres Saints
qui sont remplis de ces
généalogies, ne se sont atta-

chés qu’à l’exactitude his-

torique; se se sont con-
tentés de présenter la vé-
rité, sans prétendre à l’em-

bellir. v A
’. Télémaque étoit bien

impatient de mettre à la
voile , il avoit lieu de
craindre que Nestor n’at-
rivât, 8: ne le retînt encore;

Cependant un étranger
malheureux se présente à
lui, lui demande de le re-
cevoir , lui fait, quelques
questions qui l’arrêtent 5
Télémaque l’écoute avec

patience, le reçoit sur son
vaisseau. Ce trait d’une
bonté si touchante acheve
de peindre le caraâêre du
fils d’Ulysse.
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Et moi, m’abandonnant à des vœux superflus ,

Visitant les cités d’une rive étrangère ,

15° J’ai cherché vainement les traces de mon père.

33

La DEVIN lui répond: Un sort infortuné

M’a fait quitter aussi les lieux ou je suis né.

Un Citoyen puissant qu’honoroit ma patrie ,

Dans Argos, sous mon bras vient’de perdre la vie.

l6 S Ses Frères, ses parons , jaloux de le venger ,

Dans mon sang à l’envi brûlent de se plonger.

Je fuis; c’est désormais le destin qui me retire.

Pour dérober mes jours à ce péril Funeste ,

’Daignez me recevoir , 8: ne rejetez pas
l: 2.70 La voix d’un suppliant que poursuit le trépas.

VENEZ , ne craignez point, reprit le fils d’Ulysse,

Un si cruel refus , une telle injustice.

Montez sur ce navire , 8c croyez que mes soins ,
s Autant que je pourrai i, préviendront vos besoins.

r

in j il. on , 85 , lui tendant une main complaisante,
e Débarrasse son bras de sa pique pesante ,
i il s’assied à la poupe , 8c place à ses côtés V

Cc mortel malheureux que flattent ses bontés.

r ij
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.84 L’OD rassise D’HOMËRE,’

DU NAVIRE aussi-tôt la voile se déploye;

Les rameurs sont assis. Minerve leur envoye
Un favorable vent , qui, régnant dans les airs ,

Fait planer ce vaisseau sur la face des mers.
Télémaque , conduit par ce soufie rapide ,

Voir les murs de Calcis , 8e les bords de l’Élide,

En parcourt le rivage , 8: , songeant à. son sort,
N ’attend que des Dieux seuls ou la vie , ou la mort l.

CEPENDANT, sous le toit de son réduit champêtre,

Eumée étoit à table assis près de son maître.

Leur modeste repas venoit de s’achever; I
Quand Ulysse, en ces mots, cherchoit a l’éprouver.

A o . a oO vous , qui soulagez ma timide infortune ,

l Cette suspension qui
tient’le Leéteur dans l’in-

certitude 8c dans la crainte,
en terminant ainsi ce qui
concerne le voyage de. Té-

lemaque , esr un de ces
traits de l’art du Poète

qu’il. étoit important de

conserver. Madame Dacier
l’a négligé entièrement ,

86 a délayé cet endroit,
dans le dessein de mieux.

expliquer lai navigation
de Télémaque. Mais quel-

que intéressant que puis-
se être Homère pour l’his-

toire 8e la géographie an«

cienne , il l’est encore
plus pour les secrets de
la Poésie s 8c ce seroit
une grande faute de né-
gliger ces secrets i admira-
.bles pour des avantages
moins certains.



                                                                     

’1’ I V R E x V. 35
Je crains d’être pour vous une charge importune.

Eumée , écoutez-moi. Demain , avec le jour ,

Je descends vers la ville , a: quitte ceséjour.

195 Tout ce que ma misère attend de votre zèle , ’

C’est un guide certain , un conducteur fidèle.

J’irai, cherchant partout un pénible soutien ,

Mandier les secours du riche. Citoyen .- y
J’irai du sort d’Ulysse informer votre Reine;

300 J’irai de ses. amans voir l’audace hautaine , I

S’ils voudroient , au milieu des festins somptueux,

Aider d’un peu de pain les jours d’un malheureux,

Ou, m’employant au gré de leurs divers caprices ,

Par un léger salaire acheter mes services.
5° s Mercure m’est témoin , luit, dont les sages mains i

Donnentun nouveaulustreauxœuvres des humains,

Que jamais nul mortel, plus adroit , plus agile,
Ne sent mieux, aux banquets, rendre son bras utile,

Ne sur mieux s’acquitter , par ses heureux talens ,

g l0 Des soins quel’indigence oille àl’orgueildes Grands.

l’imam-ni , dit Eumée aVec impatience»,

Quels discours a quels projets? quelle aveugle imprudence!
Cherchez-vous à périr? A vos sens prévenus

Ces superbes amans ne sont donc-pas connus? î

I F
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36 L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

Leur orgueil inhumain , leur violence insigne ,
A monté jusqu’au Ciel qui les-voit 85 s’indigne 5

Craignez , à vos dépens, d’exciter leur courroux. j

L’honneur de les servir ne fut pas fait pour vous :

il leur faut plus d’attraits, de grâce 8: de jeunesse.

Des habits somptueux tissus pour la mollesse ,
Des parfums recherchés; Voilà par quels talens

On obtient la faveur de servir ces Tyrans.
Restez, ne craignez point qu’au sein de la disgrâce

Votre présence ici nous ennuye 8: nous lasse.

Le fils du sage Ulysse en ces lieux de retour ,
Voudra de ses faveurs vous combler à son tour ,

Reparera vos maux , 8: saura vous conduire
A ces bords fortunés que votre ame desire. I

0 GÉNÉREUX mortel, dit Ulysse attendri ,

Du puissant Jupiter , soyez long-temps chéri;
Puisse-t-il vous aimer autant que je vous aime.

S’il est chez les humains une infortune extrême ,

’C’est d’aller , de la faim éprouvant les rigueurs ,

Mandier des secours qu’on arrose de pleurs.

Mais, si votre tendresse à mes besoins utile,
Veut encor m’arrêter dans ce séjour tranquille ,

De la mère d’Ulysse apprenez-moi le sort s» -



                                                                     

1 I V R E X V. s 7
Son père a-t-il payé le tribut de la mort a

Ou , courbés sousle poids d’une vieillesse amère,

Ho louissentcils tous deux du jour qui nous éclairez

U . .. l

Hi

35°

LAERTE vit encor; mais’de ses tristes jours

Il conjure les Dieux de terminer le cours.
Sans cesse, dit Eumée, il déplore en son ame

L’absence de son fils, 8: la mort de sa Femme ,

Qui , pleurant de ce fils le rigoureux destin ,

Descenditau tombeau par un aficux chemin.
( Dieux ! sauvez mes amisd’un sort si misérable. ) Ï

Tant qu’elle vit le jour , du chagrin qui m’accablc

Je n’avois point encor ressenti tout le poids.

Pour flatter ses ennuis elle entendoit ma voix.
Elle m’avoir jadis, au sein de sa famille ,

Élevé dans sa Cour, sur les pas de safille. p

Ses soins se partageoient entre sa fille 8: moi.
Sitôt’qlle de l’hymen la souveraine loi j

1 La femme de Laerte ’c’ëtoit une discrétion fort

accablée d’ennuis 8c de louable dans une limnée
chagrin s’étoit pendueace de ne pas s’e1pliqu’er

genre de mon étoit affreux, d’avantage sur la manière,

il: , comme le remarque dont cette ’malheureus’e
fait bien. Madame Dacier , femme avoit fini. ses jours.

Fiv
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’83 L’OD r5 SÉE D’HOMËRE,’

But conduit a Samos cette jeune Princesse.
Sa mère sur moi seul rassembla sa tendresse ,

Couronnases bienfaits par des bienfaits nouveaux,
Et me commit ici le soin de ses troupeaux.

Sa mort m’a tout ravi; mais , tant que je respire,

A mes travaux heureux les Dieux daignent sourire.

Du fruit de mes labeurs je sustente mes jours ,
Et donne à l’indigent quelque foible secours.

Heureux! si les ennuis qui tourmentent la Reine
N’ofiîoient pas amen cœur d’autres sujets de peine.

Ses perfides amans assiégeant son palais ,

Semblent à nos soupirs en fermer les accès ,

Et nous ne voyons plus sa bonté maternelle

Consoler nos travaux , se flatter notre zèle.

COMMENT , lui dit Ulysse , un sort infortuné

Vous a-tail des l’enfance en ces lieux amené!

Vos murs ont-ils de Mars éprouvé le ravage P

Ou , de votre patrie abordant le rivage ,
Un Pirate ennemi vint-il vous enlever,
Pour vous vendre au palais qui vous vit élevef?

ÉTRANGER , dit Eumée, il faut vous satisfaire,

Peut-être ce récit aura droit de vous plaire;
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LIVRE XVZ ’89
Déjà les sombres nuits , racourcissant les jours ,

Aux plus longs entretiens laissent un libre cours;
Et l’heure du repos n’est pas encor venue.

Sa douceur s’afiioiblit quand elle est prévenue ;

Souvent un long sommeil nous fatigue 85 nous nuit.

Cependant, compagnons , vous, que de ce réduit
L’étoile du matin en nos vallons ramène ,

Allez dans le repos oublier votre peine 3

Et nous , de ce banquet prolongeant les plaisirs ,

Nous nous entretiendrons de touchans souvenirs ,
Dont la douce amertume à nos sens retracée,

Pourra dans ces momens flatter notre pensée.

Ainsi, se rappelant le sujet de ses pleurs ,
L’infortuné jouit de ses propres. malheurs 1.

CONNOXSSEZ donc d’abord mon sang 8c ma patrie.

Il est au sein des mers , au-dessus d’Ortygie ,

Une isle , où le Soleil, par un art merveilleux ,
Voir tracé le chemin qu’il parcourt dans les cieux .2.

I ’ Il n’y a point de pen- tes, 8c parles Philosophes
see plus vraie 8: plus cons- de toutes les Sectes.
[tante pour l’humanité 5

aussi a-t-elle été retournée 3 L’expression grecque
en cent façons par les Poë. ’39, feu") H’m’m, ubi sans
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9o L’a-D YSSÉE D’HOMÈRE,

On la nomme Syrie; une heureuse influence

conversions: soli; , a donné

bien du tourment aux Com-
mentateurs. Perrault crut
avoir trouvé une belle occa-
sion de montrer l’ignorance
d’Homêre en géographie,

en traduisant l’expression

grecque par le solstice du
Soleil , 8: faisant voir
que cette isle étoit éloignée

de plus de 300 lieues ,
de la ligne du solstice.
Boileau répondit à cette
objection , que l’expression
d’Homêre désignoit seule-

ment que Syrie étoit au
couchant relativement à la
position d’Ortygie qui étoit

I’isle de Délos; il suivit
dans cette interprétation le
sentiment d’Eustathe. Mais
Dacier, Bochard , Ménage ,

Hue: ont combattu cette
opinion, ôtent fait Voir
qu’elle n’était pas admissi-

ble 5 premièrement , parce
que Syros n’étoit pas au

couchant , mais au levant
de l’isle d’Ortygie; secon.

dement», parce que l’ex-
pression” filerai alliais n’a

jamais pu signifier le cou-
cher du Soleil; ils se
sont tous accordés à ad-
mettre une autre interpré-
tation d’Eustathe 8c celle

du Scholiaste , qui nous
apprennent qu’il y avoit
dans cette isle un fameux:
cadran solaire , 85 que c’est -

de ce cadran , dont Ho-
mère veut parler ( la
correspondance du nom
n’aies-péri» qui signifie ca-

dran , en Grec , avec
ces deux mots ergo-rade
simien fortifie bien cette
conjecture ). Phérécyde,
suivant le témoignage-
de l’histoire , fit dans
cette isle un cadran
fort renommé. Mais ce
Philosophe , qui naquit,
plus de trois cens ans
après Homère , ne dut
être , suivant la conjec-
ture de Ménage , que le
Restaurateur 8e non le,
Conserué’teur de ce Cadran,

que le temps avoit sans
doute endommagé, & dont
on avoit perdu l’usage.
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1 L I V R E X V. 9x
De mille, biens divers y répand l’abondance.

La faim ni les douleurs n’en approchentjamais.

Apollon 8;. Diane y lancent seuls leurs traits ,
Quand la froide vieillesse , au gré des destinées ,

Vient marquer aux mortels la fin de leurs années.
Là , men père adoré faisoit régner ses loix.

Trop heureux! si l’amour, par un funeste choix,

N’avoit mis en son lit une perfide femme ,

Qui de mes longs malheurs, seule, aussi: la trame.
Jeune , belle , charmante, à ses appas brillans

Les Dieux avoient uni les plus rares talens.

L’amour la subjugua , l’amour, dont la puissance

Sait d’un cœur abusé désarmer la prudence ,

L’entraiua dans les bras d’un .perfide étranger ,

Sans prévoir dans quels maux elle alloit s’engager.

Cet Étranger ,sorti. desports de l’hœnicie,

Lui demanda son nom , son rang 8: sapatrie.

Mou rime est Arybas , ma patrie est Sidon ,

Dit-elle , la fortune éleva ma maison -,

Des brigands m’ont ravie, 8: vinrent sur ces rives

Au Roi qui m’acheta’livrer mes mains captives.

VENEZ , lui répondit son adroit sédué’teur,

Re voir de vos beaux jours le respeôtable auteur ,,
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Venez revoir ces lieux , si chers à votre enfance ,
4.2.0 Et suivez un amant qui prend votre défense.

Le vent souffle , 85 déjà mon vaisseau va partir.

MON CŒUR à vos desirsest prêt à consentir ,

Mais que vos matelots , par un serment , dit-elle ,.
S’engagent de me rendre où votre voix m’appelle.

4 2, 5 Les MATELOTS soudain prononcent le serment ,

Qu’exige de leur bouche un criminel amant.

MAINTENANT, poursuit-elle, il Faut, usant d’adresse ,*

Aux yeux les plus perçans voiler notre tendresse ,

Vous défendre avec moitout entretien suspect,
4 3 o Aux champs , à la fontaine , éviter mon aspeét,

Redouter notre Prince , &sa jalouse rage ,
Qui nous feroit subir la mort ou l’esclavage.

Sitôt qu’en votre cœur enfermant nos secrets , .

I Vous aurez du départ achevé les apprêts ,4

4.3 5 Faites m’en au palais apporter la nouvelle ,7

n Vous connoîtrez alors mon amour 8: mon zèle 5.

Vous me verrez , fidelle au dessein entrepris ,
Récompenser vos soins , vous en payer le prix,

Revenir en ces lieux mettre en votre puissance
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440 Un jeune fils du Roi, dont j’élève l’enfance.

sans peine il sui-t déjà la main qui le conduit ,

Etdéjà son langage annonce son esprit 1.

Aux mains de l’Étranger quand vous le pourrez vendre,

lln’est point de trésor que l’on n’en doive attendre.

44s
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ELLE un" , le temps vint , 8: , les apprêts finis ,
Elle en reçut bientôt le trop fidèle avis.

Un Messager , habile en ces lâches adresses ,

D’un collier magnifique étalant les richesses ,

De la Reine , ma mère, aborda le séjour. p

Tandis qu’autour de lui cette Reine 8: sa Cour,

Sur ce riche ornement portoient leurs maiusavides ,

En promettoient le prix; ses yeux, ses yeux perfides

Donnoient a sa complice un signal entendu.
La cruelle à ce signe eut bien-tôt répondu.

Elle me prend la main, m’emmène , me caresse ,

I ngduÀinv à) 13?». Ce

.mot n’est pas mis sans
dessein. Il explique com-
ment Eumée a pu savoit
toute l’histoire de son en-
levement. Des événemens

de cette nature ne s’effacent
pas aisément de la mémoire

des enfans qui ont déjà quel:

que connoissance. a, Si Eus-

tathe avoit fait cette re-
flexiou , vil n’aurait pas

imaginé gratuitement que
.c’e’toît Laërte qui avoit

,jaconté tout: cette bis-
toire à Eumée.
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94. L’ODYSSÉE’D’HOMÊRE,

Me fait hâter mes pas sur sespas qu’elle prene;”

Approche du portique, 8c trouve les apprêts
D’un banquet destiné pour les Grands du palais;

Des vases précieux s’élevaient sur la table ,

Elle ose en saisir trois, 8:, dans son sein coupable,
Les recèle, s’éloigne , 85 poursuit son chemin.

AU MOMENT que le jour penchoit vers son déclin,

Nous arrivons, on part , 8: l’onde qui s’agite

Semble pousser la nef &qhâter notre Fuite.

Déjà , laissant la voile au vent. qui nous conduit,

Nous avions vu six fois le jour chasser la nuit ,I

Quand Diane en courroux, Frappant mon ennemie.
Dans le Fond du vaisseau la fit tomber sans vie.

Je vis livrer son corps aux monstres de la mer.

Je restai seul en proie a mon chagrin amer.
Le vaisseau , poursuivant sa course fugitive ,
De cette isle bien-tôt nous fit toucher la rive;

Ou m’emmène au palais , où’Laërte empressé

M’acheta du trésor qu’il avoit amassé l

Vos nÉcx’rs m’ont touché, répond le sage Ulysse,

Mais cependant voyez comme le Ciel propice
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Joignitles plus doux biens aux mauxles plus cruels ’s

Reçu dans le palais du meilleur des mortels ,

Admis à. sa faveur , votre paisible vie ,

En ces rusriques lieux , n’a rien que je m’envie,

Moi, qui toujours errant sur la terre 8: les eaux ,

Ne puis trouver ni paix, ni secours , ni repos.

CEPENDANT au déclin de sa longue carrière -,

La nuit lesobligea damer leur paupière.
L’aurore vint bien-tôt ramener la clarté.

la jouta peine éclos , Télémaque enchanté

Sehâtoit de descendre aux rivages d’lthaque ,

ll aborde, ô: s’écrie: Amis de Télémaque ,

Compagnons, conduisez dans l’enceintedu port
Cette nef échappée aux outrages du, sôrt. ’

Je vais visitasses troupeaux , 8e leur gardien fidèle;
Ce même soir , je vole, où mon devoir m’appelle,

1 Voilà le tableau qu’Ho-

mère. nousimet continuel-
ment sous les yeux. Par-
toutnous voyons les deux
tonneaux du bien V8: du
mal , versés alternative-

ment autour de nous.
Souffrir , espérer , jouir,
86 ne pas s’énorgueillir :
Voilà, les leçons qu’on pui-

se, continuellement dans
notre Poëte.
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95 L’ODYSSÉE .D’HOMERE,

Dans les bras de ma mère , 8: je veux dès demain

Reconnoître vos soins par un pompeux festin.

ET QUEL sera mon sort , lui dit Théoclimènei

Chercherai-je un asyle au séjour de la Reine ,

Au sein de vos foyers porterai-je mes pas?

NON, non, mon amitié ne le permettra pas ,

Jecraindrois pour vosjours quelque disgrâceamère;

Dit le Prince; eh! comment vous offrir à ma mère!

Vous ne pourriez, sans moi, vous flatter de la voir;

Au fond de sa retraite un austère devoir , I
De ses nombreux amans dédaignant la tendresse,

A leurs yeux importuns la dérobe sans cesse.

Il est dans son palais un homme , dont l’orgueil

Peut vous y ménager un favorable accueil ,
Il y commande en maître; 8c déjà dans lthaque

Tout obéit , tout tremble à la voix d’Eurymaque.

C’est le nom de ce Chef. Dans l’ardeur de ses feux,

Il croittforcer la Reine à céder à ses vœux.

Mais le Dieu , dont la main fait notre destinée ,
Sait s’il doit obtenir la mort ou l’hymenée.

TÉLÉMAQUE parloit quand, descendant des Cieux,

Un rapide épervier apparut à ses yeux.

. Il
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Il tient une colombe en ses serres cruelles,
Et de sa prisonnière il déchire les ailes.

Les plumes en flocons , éparses dans les airs , 7
Tombent vers Télémaque au bord des flots amers.

SOUDAIN Théoclymène, à cet heureux présage ,

Reconnoît d’Apollon l’ordinaire méssage 5

De ce jeune Héros il prévoit le destin ,

ll l’appelle à l’écart , 8: , lui prenant la main:

TÉLÉMAQUE , dit-il , recevez avec joie

Cet augure flatteur que le Ciel vous envoie. ’-

ll m’annonce qu’ici vous donnerez des lois ,

Et’que ces lieux enfin n’auront point d’autres Rois.

RESPECTABLE Étranger , répond le fils d’Ulysse ,

Qu’au gré de mes desirs ce signe s’accomplisse,

Et bien-tôt , digne objet de ma tendre amitié , I i

Des plus riches mortels vous serez envié.

EN ACHEVANT ces mots , il s’avance , il appelle

Un de ses compagnons a tous ses vœux fidèle.

- FILS de Clytus , dit-il , vous , qui de mes amis

Tome II. G
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98 l’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Frites à mes desirs toujours le plus soumis ,

A ce sage Étranger que le sort nous présente ,

Prêtez, en ma faveur, une main bienfaisante ,
Et , jusqu’à mon retour remplissant mon-devoir ,

Dans vos propres foyers daignez le recevoir.

DEMEUREZ aloisiroù vos voeux vous demandent;

Prince , j’accomplirai ce que vos soins attendent.
Au nom de Télémaque de l’humanité ,

il recevra les dons de l’hospitalité. I

AINSI parla Pirée; de , saisissant sa lance ,’

Télémaque aussi-tôt vers le vallon s’avance ;

34:: i - ’ lEtc-tapé; que la net , se dégageant du bord ,

dçszra’m’eurs alloit gagner le port,

55°

héros; Wamenté par son inquiétude ,

Montoir la pas pressés vers cette solitude ,

Où regrettant son Roi, veillant sur ses troupeaux,
Le diligentEumée oublioit son repos.

à
t.
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ARGUMENT
DU LIVRE XVL

Té L É sur Q UE arrive chez Eumee , 6’ l’envoie

aussi-tôt avertir Pénélope de sonqretqar. Minerve

apparqir à Ulysse , ê lui ordonne de se fizire racon-

noz’tre à son fils. Pendant ce temps , les Prétendans

qui étoient. en embuscade pour épier le. retour de

Télémaque, voyant leur projet déconcerté, s’en retour-v

nant à ’Irlzaque.
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iflVRE XVI.
EUMÉE , avec Ulysse , auprès de ses foyers,

Se hâtoit d’apprêter les mets hospitaliers , l

Dont l’aube matinale avoit amené l’heure,

Et déjà, délaissant leur tranquille demeure,

Les compagnons d’Eume’e alloient, au sein des bois,

l’romener les troupeaux dociles à leur voix ,

Quand Télémaque enfin revit ce lieu champêtre.

Les chiensa son abord reconnurent leur maître ,

Et, sans frapper les airs de leurs. cris menaçans,

Coururent lui porter leurs transports caressans.

ULYSSE au même instant observant leur silence :

C’est quelque ami, dit-il, qui vers ces lieux s’avance,

Voyez ces animaux que leur instillât conduit ,

Accourir sur ses pas , sans fureur 8c sans bruit ï.

’Denys d’Halicarnasse art du style qui consiste à

voulant montrer, combien donner aux mots les Plus
Homèreaconnuêcpratiqué, communs une élégance 85
dîme façon supérieure,.cet une grâce particulière a P3m

651



                                                                     

L’ODYSSÉE D’HOMÉRE;

1; Il achevoit ces mots , quand vers lestoit rustique
Télémaque s’avance 8: s’arrête au portique.

20

EUMÉÆ. , à. son aspeôt , laisse fuirde sa main ’

Son vase couronné, de la pourpre du vin;

Il vole vers ce maître , objet de sa tendresse ,

Le saisit dans ses bras , le serre , le caresse ,

l’arrangement de ces mots

dans la disposion du vers
86 de la phrase , cite ce
commencement du seizième
Livre. Tout y est commun
pour la pensée , 8: pour les
termes; il n’y a pointâm-

pression qui ne put être
employée dans le langage
populaire ; St cependant
par le seul prestige de Phar-
monie , tous ces vers ont
une telle douceur , qu’il
semble que ce soit un lan-
gage interdit à lamultitude.

Quoique la langue fran-
çoise soit bien loinde prié-
tendreà un semblablepres-
tige , nous avonspcependant
des modèles , tels que le
Lutrin , ou l’on reconnaît

combien l’arrangement peut

prêter de grâce aux mots

les pluscommuns. Mais cer-
te ressour’Ce qui nous est pera

mise dans le genre simple 8c
comique, ne l’est guère dans

le genre élevé, Comment
dire , en François , que les
chiens, appercevant Téléma-

que n’aboyèrent point , 8c

coururent à lui en remuant la

queue pour le flatter? Le mot
propre est absolument in-
terdit ici , 85 c’est au tra-
duéteur dÎy suppléer comme

il peut.

i Homère paroit aimer
cette manière de peindre
l’étonnement. Elle est em-

ployée plusieurs fois soit
dans l’Iliade, soit dans
l’odyssée a elle est aussi
très-naturelle , 8: très-
énergique.
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Baise, en pleurant,ses mains, 8: son front 8: sesyeux. ’

Ainsi qu’après dix ans , un.père malheureux

Reçoit un fils chéri , son unique espérance,

Un fils, dont chaque jour il déploroit l’absence ,

Et que les Dieux, enfin touchés de ses douleurs ,-

Rendent à ses foyers pour essuyer ses pleurs.

DOUX charme de ma vie , ô mon cher Télémaque;

0 mon fils, estce VOUS? dit-il; vous, dans Ithaque a

Vous, que mon triste cœur n’espéroit plus revoir!

Trop heureux ce séjour qui vous va recevoir!
Entrez , 8c permettez que mon ame éperdue

Se rassasie enfin d’une si chère vue ;

J’en ai joui bien peu; de coupables amans , V

Dans le palais d’Ulysse occupoient vos momens."

LE PRINCE luirépond. Rassurez-vous , mon père;

C’est vous seul que je cherche en celieu» solitaire ,

J’eviens vous voir , je viens m’informer près de vous;

Si me mère a reçu la main d’un: autre époux,

Ou si soncoeur , fuyant un nouvel hyménée ,.

Respeôte encor du Roi la Couche abandonnée R

l C’est ici plus qu’ail- estimerdit àun traduéteur

lents que le mot propre François. Le texte-dits.à

Glu
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PÉNÉLOPE , livrée à de cruels regrets ,

Vit encor , dit Eumée , au fond de son palais ,

Et les jours 8c les nuits sans cesse se succèdent ,
Sans adoucir l’horreur des ennuis qui l’obsèdent.

IL lui parle , 8: s’empresse à soulager sa main

Du poids embarrassant de sa lance d’airain.
Télémaque le suit, à: sur ses pas s’avance.

Ulysse , à son aspect , se levant en silence ,
Veut lui céder son siège, auprès du feu placé;

Mais à le retenir Télémaque empressé ,

L’arrêté par ces mots qu’il prononce avec grâce ,

DEMEUREZ étranger , reprenez votre place 3

J’en puis trouver une autre, 85 mon siège est tout prêt”;

peu près : il y a long-temps
que la rouelle d’ Ulysse , pri.

siée du couple qui devoit y
dormir, est livrée aux arai-
guées. Eustathe cite plu-
sieurs exemples qui prou-
vent que cette expression
étoit lassez ordinaire chez
les Poètes Grecs. Elle n’é-

toit pas moins commune
chez les Latins , mais dans
lestyle plaisant , comme

on le voit dans Catulle , 8:
dans Plaute. Il n’est pas ,

je crois , de langue mo-
derne qui osât l’employer.

’ Telle étoit cependant

la politesse de ces temps
antiques. Je sais qu’il n’y a

point aujourd’hui d’homme

Vraiment bien élevé qui
manquât à cette politesse;
mais combien y en a-t-il?
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Utrsst le regarde , obéit , St se tait.

55 EUMÉE au même instant accourt , 8: lui présente

Un siège , où le duvet d’une toison récente

S’élève mollement sur des rameaux d’osier. ’

Il lui sert les débris de leur repas dernier;

Des présens de Cérès chargeant une corbeille ,

se Il mêle une eau limpide à la liqueur vermeille ,
il s’assied près d’Ulysse ; 85 lorsque le festin ,

Du jeune Télémaque eut appaisé la Faim ,

Ce Prince qui portoit une vue attentive
Sur l’air, 8c le maintien de ce nouveau convive ,

65 Respectant son malheur , n’osant l’interroger :

EUMÉE , apprenez-moi , quel est cet Étranger a

Dit-il. Soudain Eumée : O mon fils , ô mon maître,

le vais vous obéir. La Crête le vit naître.

Si j’en crois ses discours , les Destins ennemis

7o Ont égaré ses pas en cent divers pays. V
Échappé du vaisseau d’un Pirate sauvage , -

Je l’ai reçu chez moi, je vous en dois l’hommage.

DisPosez de son sort ; son espoir est en vous ,
C’est un infortuné qui tombe vos genoux E.

* Quelle belle scène l un pèreméconnu par son

p "velum.max -f’n -» a»- ’***’
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a 06 L’OD YSSÉE D’HOMÉRE,

TÉLÉMAQUE répond: Ah! combien cher Fumée

Ce discours est amer pour mon ame alarmée!

Comment dans mon palais le puis-je recevoiri
Sans crédit dans ces lieüx , ainsi que sans pouvoir,

Je vois ici ma mère incertaine 8: flottante ,,
Tantôt de ses amans favoriser l’attente ,

Tantôt de son hymen gardant les premiers nœuds,

Repousser leurs présens, 8: rejeter leurs vœux,

Et , pour Ulysse encor constamment enflammée,
Respecter à nos yeux sa longue renommée.

Mais, puisque ce Vieillard , sous vos rustiques toits
De l’hospitalité vient réclamer les droits ,

Gardez-1e , j’aurai-soin que-sa triste infortune

Ne soit pas pour son hôte une charge importune.
Mes libérales mains sauront le secourir 5

Aux yeux de nos tyrans je ne veux point l’offrir 3

Pour ce Vieillard 85 moi je craindrois quelque outrage ,

Que puis-je en mon palais a thuel ardent courage,
Contre tant d’ennemis rassemblant ses efforts ,

Pourroit de leur fureur arrêter les transports r

AH ! prunes , vous faut-il decouvrir ma pensée?

fils , 8: recommandé à ce heureux qui a besoin de ses
fils même comme un. inalg secours!

a... gréais. z»-.Jrk.t.,-u-AM
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le;

HO

. V1 I zigs; un:
Dit,Ulysse,; éombiçn mou aux; est oflicnséc

"397.

De vous vbit jçunc 86 fié: , à la fleur de vos ans ,

Subir dans vos foyers la loi de7 ces tyrans!
Dites , ce; jougzafiircux este-ilvdolnc: volontaire?

Ou quçlguc vain, crack , à vos dçsirs contraire;

Avt-ii coutre vos, lois soulevé vpsÀsujcts 2m

Vos frères auroient-ils trahi vos intérêts ,

Et, vous ôtant l’appui que vous pouviez attendue ,

Veulent-ils vous combattre au lieu de vous défendrez

Que n’ai-je avec mon cœur votre âge 8; votre rang.

Quel je me fçrois voir , si, né de votre saug,
J’étois le fils d’Ulysse ou ce héros lui-même i l

Que j’expire à vos yeux si ma futcur extrême-

Sur d’indignes amans ne couroit s’assouvir.

Accablé parie nombre y dussé-je périr,

, Ceux qui lisent l’ori-
ginal verront que j’ai sur
primé le lotîvers du texre

qui a été mal-â-propqs.
ajouté, 8: quigâte absoluz
meugle. sçns.

Eustntlhe. àbsérve qui:
quclques anciens s’étaient

apperçus de l’illégitimirê de

qué que c’étoit une transpo-

sition du 84.3 vers du
Livre; suivant.

On ne conçoitpas com-
ment on a pu laisser des
interpolations si grossieres.
Madame Dacier; employe
beaucoup de subtilité pour
consçryer be vers qu’elle.

Le vers, 85 qu’ils l’avoient. n’a pas le courage de

I ’ ’ Iretranche. Clatke. a rem": spcnfiçr.

N’a-«mm». - 34:;WWÎ4- flv’Mw-ÂMM Ki’
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les 1’01) YSSÉE D’HOMÈRL’,’

J’aimerois mieux la mort que la honte .82 la peine

De Voir dans mon palais une troupe hautaine,
Du timide Étranger insulter la douleur ,.

Des femmes de ma» Cour outrager la pudeur,
Consumer tous mes biens,’8z; dans leur folléivresse,

Se rire impunement de ma foible jeunesse 1.

ÈTR ANGER , répondit Télémaque agité,

Mon" peuple contre moi ne s’est point révolté ,.

Je n’ai point, dans l’horreur de mes peines amères,

A rejeter mes maux sur de coupables frères;

Je suis seul, 8: mon père , au sein de sa maison ,
M’a laissé faible enfant succéder à son nom.

De mes ayeux ainsi la tige réverée

Jamais de deux rameaux ne se vit honorée :1.

I Eustathe a raison d’ob-

server qu’il n’y a peut-
être point dans l’odyssée

de discours plus énergique
8e plus animé que ce dis-
cours d’Ulysse. Pour se le
représenter tel qu’il est;

il ne faut pas perdre de
vue oncles: le personnage
qui parle , 8: quel esr

4E

celui auquel il s’adresse.

z On peut remarquer
dans le texte , la grâce
qu’il y a dans cette répéti-

tion du mot au». Homère
en a beaucoup de ce genre.
C’est une grâce de style

propre à la langue, 8c qui
ne sauroit guères passer:
dans une traduâion.



                                                                     

VLIVRE, XVI. sa;
ux z 5 Arcise n’eut qu’un fils; Lacrte, tomme lui,

’35

Dans un seul rejeton a trouvé son appui.
Ainsi seul, &ehargé de Ce noble héritage,

J’accrus par ma faiblesse 8: l’audace 8: l’outrage

De cet essaim d’amans à ma perte animé;

Dulichiumbvlthaque, &Zacynthe 8: Same’ ,-

Ont envoyé vers nous cette foule étrangère ,

Se disputer mes biens &- la main de ma mère,-

llsont juré ma. perte , ils conspirentma mort 5 -

Mais c’est aux mains des Dieuxque repose mon sort; l

Vous EUMËE, à qui seul j’ai confié ma peine ï ,

Allez de mon retour informer votre Reine i, ’

Rassurez en secret ses esprits languîssans ,

1 Rien, dit M. Pope , de
plus admirable: dans Ho-
mère que la distribution de
ses incidens, 8; la manière
dqnt il semble embrasser
continuellement; tout son
sujet , pour en ordonner les
différentes parties. Minerve .
au Livre précédent a com- .
mandé à Télémaque d’en;

voyer limnée vers Pénélbpe

pour l’informer de son re- Ï

tout, L’exécution de ce:

ordre doit amener la recono
naissance d’Ulysse’ 8è de

son fils , qui n’aurait pas en
lieu si Eumée ne s’était

point absenté. D’un autre
côté,’ ce message d’Eumée va

ranimer Pénélope, l’engager

à paraître aux yeux de ses
amans, Br préparer ainsi tous

3 les ressorts qui doivent con;
tribut: au nettoiement,
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r Io L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Mais dérobez vos pas aux soupçons des T yrans ,

Et, craignant leurs regards, hâtez-vous de vans rendre ,

Sous ces paisibles toits ou je vais vous attendre.

Paruce,répond Euméc , ardent a vauss’erv’ir , v

Man cœur à tous vos vécu); vous promer d’obéir.

Mais ne voulez-vous pas que , messagerfidêle ,

Je porte au vieux Laërtetune dauce nouvelle ,
Qui pourroit alléger le poids de ses ennuis.

Hélas ! lorsqu’il n’avait à pleurer que son fils 5 -

i Par des travaux divers , au sein de sa retraite ,
Il charmoit les douleurs de son ame inquiète ,

Amusoit sa vieillesse , 8: ne dédaignoit pas V
Les tranquilles plaisirs d’un champêtre repas.

Mais de votre départ la nouvelle imprévue ,

N’a plus permis d’espoir à son aine abattue, I

Les Soupirs sa les pleurs sont ses seuls alimens ,
Èt les maux l’ont vieilli plus encor que les ans.

li. EN coûte a mon coeur, répondit Télémaque ,

- De lui celer encor macaretour dansdlthaque ,
Mais les momens’son’t Chers; 8:, pour fanera-ourler;

Je crains trop les délaisqu’vil faudroit éprouver.

Quittez cette pensée ,’ ’85 laissez am mère



                                                                     

.-LIVRE XVI. tu1

. . p15° Le soin de consoler son infortune amere ,

De l’instruire en secret de mon retour heureux.

Hélas! si nos destins dépendoient de ans vœux 1 ,

i6;

.170

Que je préférerois qu’un ami vint nous dire :

Ulysse est dans ces lieux 8; revoit son empire.

EUMÉE en l’éCoutant j obéit à sa voix a

Pallas le vit sortir de ses rustiques toits .,
Et soudain, sous les traits d’une jeune mortelle ,

V Qu’unmaintien imposant rend plus fière se plus belle ;

Elle avance , 8c s’arrête au seuil de ce séjour ,’

Où repose-un Monarque objet de son amour;
Elle approche d’Ulysse , 8: se montre à sa vue.

Le fils de ce héros ne l’a point apperçue ;

Ainsi le veut Pallas; les habitans des cieux

ï Virgile qui était pour
ainsi dire imbu d’Homère ,

produit partout dans ses
Poëmes ,’ des imitations
qu’on ne reconnaît bien

.qu lorsqu’on est Sulfi-

sammenr fanfrliarisé avec

le Poète Grec. On re-
trouve ici, par exemple a
l’original de ces beaux
vers qu’Énée adresse à

Didon. " I
Me si fera mais paterenmr datera virant

Aaspicils, à spam: mari comporter: curas ,

Urbem Trojanam prîmùm , «(nitrique marrant

Relliguias calen»: . En.
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112 r01) YSSÉE D’HOM’ÉRE ,

Ne daignent pas toujours s’offrir à tous les yeux.

Ulysse seul la Vit , 8c les chiens en silence
De la Divinité sentirent la présence i.

Leur murmure 8: leur fuite annonçoient leur effroi ,
Quand d’un signe de tête elle appelle le Roi.

Il accourt , 8: s’approche: Ulysse, lui dit-elle ,

Decauvrezles secrets que votre ame recèle
A ce fils généreux , dont les vaillantes mains

Sont dignes maintenant de servir vos desseins;
Consultez tous les deuxrvos projets de vengeance,
Et songez qu’avec vous toujours d’intelligence ,

Quand sur vos ennemis vous porterez vos coups ,

La puissante Pallas marchera devant vous. r I

AUSSI-TÔT , le frappant d’une verge magique,

Elle étend sur son corps une riche tunique,

” Cette circonstance
me semble renfermer de
grands principes , avec

dans l’instîn6t des animaux,

dans le profond sentiment
de quelques sages. Le reste

lesquels ceux des anciens
, Stoïciens étoient assez

d’accord. La Divinité se
montre partout , dans l’or-V

k dre universel de la nature ,

des hommes condamné par

leurs passions à une-sorte
d’aveuglement ne paroit
point..en avoir aucune can-
naissance.

’De
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2.00

LIVRE X71. 113"

De ses membres flétris ranime la vigueur ,

190 Lui rend de son printems la force de la fraîcheur ,

Et, relevant enfin son auguste - stature ,

Fait flotter en anneaux sa noire chevelure.

La momon accompli, Minerve disparaît.

Ulysse , dans son cœur sent un plaisir secret ,
il retourne à son fils. Télémaque , a sa vue ,

Plein du trouble soudain dont son ame est émue ,

Croit voir un Dieu puissant , frémit à son aspeé’t ,

Et détourne ses yeux qu’il baisse avec respeét.

SOUS quels traits éclataus vous vois-je reparaître? l

Étranger, lui dit-il , faiteswous donc connaître.

Ah! vous êtes un Dieu , je le vois , je le sens ,

Dieu propice, acceptez nos voeux 86 nos présens;

Laissez-nous vous offrir un digne sacrifice ,

Épargnez-nous I. il dit ; mais le prudent Ulysse

’Madame Dacier prétend

justifier la crainte de Télé-

maque, sur quelques exem-
ples pris dans l’écriture ,

par lesquels on voit la
crainte que la présence de
Dieu ou de ses anges appor-

toit aux hommes. Morte
moriemur , quia vidimus
Deum. Mais le Traduéteur
Anglais combat avec rai-
son ce sentiment , en mon:
trant que chez les Grecs
l’opinion qu’on avoit de

Tome I I. H
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;l4 1’00 YSSÉE D’HOMÉRE,

Réprime ainsi l’erreur qui vient de l’égarer.

COMMENT aux immortels m’osez-vou’s comparai

Je ne suis point un Dieu, mon fils, mais votre père,
Un père infortuné, dont la longue misère

A rejailli sur vous, a , sur vos jeunes ans ,
Attiré les amonts de nos nombreux T yrans.

EN achevant ces mots que hâtoit sa tendresse ,

Il embrasse son fils , contre son sein le presse ,
L’arrose de ses pleurs, trop long-temps retenus ç

Mais , encore ébloui de ses traits méconnus ,

Son fils n’osoit en croire une marque si chère.

NON , non , s’écrioit-il, vous n’êtes point mon père,

Vous n’êtes point Ulysse; 85, pour me tourmenter,

l’âpparîtion des Dîeux,e’toit

tout - à - fait contraire à
celle des Juifs. Cette zappa.-
tition étoit une faveur, une

marque de bienveillance
que les Dieux n’accor-
doient qu’à ceux qui s’en

rendoient dignes. Tel étoit,
comme nous l’avons déjà

dit . le système des Stoï-
ciens. Cependant le langage
de Télémaque annonce
autant de frayeur que de res-
peâ, St il n’est pas étonnant

de voir ces deux sentimens
réunis dans un jeune hom-
me , frappé du prodige qui.
se manifeste à ses yeux.

’"h’r-rfa a laïus a .7
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L I V R E X V I. l r 5
De cette illusion un Dieu me veut flatter; ’
Par quel pouvoir nouveau, par quel divin prestige,
Un homme eût-il jamais opéré ce prodige?

Et quel Dieu même encor, trompant notre regard,

En un jeune héros peut changer un vieillard a
Eh! que dis-je , un hérose cet aspeét que j’adore , i

M’annonce unde ces Dieux que ma misère implore.

Mou rth,c’esttroplong-temps, dit Ulysse attendri ,.
Méconnoître les traits d’un père si chéri.

Jamais un autre père offert à votre vue, I
Ne rendra l’espérance à. votre ame éperdue.

C’est moi qui-suis ce Roi que demandoient vos vœux ,

Et qui, depuis vingt-ans éloigné de ces lieux ,

Après de longs travaux , reviens dans ma patrie 5
Pallas seule a tout fait, c’est sa sage industrie ,

Quivsur moi , tout à-tour , a fait en peu d’instans

Succéder lasjeuuesse aux rides des vieux ans.

Mon fils; ainsi des Dieux la grandeur souveraine ,

Nous dispense à leur grêle bonheur oulapeine.

l1. se tait 8c s’assied. Télémaque , à l’instant,

Sur le sein paternel se jettezen gémissant ;
Il l’embrasse, le presse écran-Ose de larmes.

tu;
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r t’a" L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

DANS ces épanchemens pour eux si pleins de charmes,

Le jeune Télémaque le sage héros

Réunissent leurs pleurs , confondent leurs sanglots.

Ainsi , sur le sommet d’une haute montagne ,

Un aigle unit ses cris à ceux de sa compagne ,

Par des accens plaintifs ils pleurent leurs aiglons ,
Qu’un berger apperçut du milieu des vallons ,

Et qu’il ravit avant que leurs plumes nouvelles,

l Rien de si agréable8z de

si harmonieux que les vers

- D’un duvet jaunissant eussent couvert leurs ailes 1.

de Virgile dans lesquels il a
imité cet endroit d’Homère.

Qualis populeâ mœrens Philomela sub ambré

Amine: queritur fœtus , quos duras armer
Observans aida , impiumes detraxit , at illa
F le! naflem , manoque sedan: mirerabile carmel:
Intrgrat, à mœstir lat): [on quœstibus implet.

f
Mais je ne pense pas,

comme M. Pope, que Vir-
gile ait judicieusement
substitué le rossignol à
l’aigle. Le rossignol qui
chante toujours au com-
mencement du printems, ne
forme pas de sons plus tou-
chans , lors qu’on lui a
enlevéses petits , que lors-

qu’on a respecté son nid;

aulieu que l’aigle ou l’au-

tour , passoit réellement
chez les anciens , pour dé- ’

plorer amèrement la perte
de ses petits , lorsqu’on les
lui enlevoit ; 8c c’était
peut-être pour cette raison
que dans les hiéroglyphes
Ægyptiens, l’auteur reprév
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LI VITE. 7X7]. r 17
Mars Télémaque enfin fit trêve à ses soupirs 3; ’

250 Ô mon père , que] Dieu propice à nos desirsi,

Quel fortuné navire est venu dans lth’aque ,

Vous rendre pour toujours aux vœux de Télémaque!

MON rus , répond le Roi ,. mon cœur en liberté,

Peut faire , devant vous , parler la Vérité.

Des bords Phoeaciens un rapide navire,

Aux rivages d’lthaque eut soin de me conduire.

Dans un profond sommeil je traversai les mers.
J’abordai sans les voir ces. titrages. si ï chers 3.

l’y descendis, porté par la troupe fidelle

Qui des Phœaciens avoit servi le zèle.

Tout ce qu’il m’ont donné ,vases , habits , trésors,

sentoit la douleur. Ainsi il.
y a ici dans Virgile , une.
faute contre , l’imitation
exaéle de la nature, 8: en Q
voulant embellir Homère,
il s’est écarté de la: vérité.

J’ai déjà remarqué dans

quelques notes sur l’Iliad’e,

que tel avoit été le sot-t de

plusieurs de ces imitations.
Or , si un pareil imitateur
est tombé dans ces sortes
de fautes , que ne doit-on

pas craindre pour les autres?

’ on demande pour.-
quoi Télémaque rompt le

premier le silence. Le Tra-
..dyu&eur Anglois prétend

que , suivant l’ordre de la
nature , la sensibilité du
fils doit être moins forte
que [celle du pète. Mais
[entre un jeune homme 8: un
homme mûr , faut-il deman-
der. qui parlera le premier. lA

H. a;
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1 r s. L’OD YSSÉE’ D’HOMÊRE,

Tom Fut à mes côtés déposé sur ces bords.

Tandis que dans un antre-un Dieu me les conserve,
Je suis venu , guidé par lavois: de Minerve ,

Consulter en ces lieux, comment pourroit mon bras,
D’une Foule d’amans punir lesattentats.

Nommez7rnoi ces mortels, dont l’insolence trame

Conspire à m’enlever 8: mon trône 8: ma femme,

Nous verrons si mal main ardente à me venger ,

Doit Emprunter contre eux un secours étranger;

Ou , si seul avec vous pourrai faire tête S
A ces derniers assauts que le sort nous apprête.

MON PÈRE, réponditl’i’élémaque surpris ,

Je confiois quel renom vos faits vous ont acquis ;.

Je sais ,tdans les conseils ainsi que dans la guerre,
Quelle gloirea toujours rempli votre carrière.
Mais ce hardiprojet que vous ose-ziformer ,

Malgré votre-valeur ne peut que? m’alarmer;

Comment pourrions-nous seuls d’une troupe nombreuse

Balancer unmoment l’ardeur impétueuse!

N’allez pas vous flatter qu’en ces sanglans travaux,

Vous n’aurez’à braver que dix ou vingt rivaux.

Connoissez les appuis de leur ligue insolente.
Déjà Dulichium en a Fourni cinquante s



                                                                     

13’s

:90

Z95

500

505

nL-I V-RE XVI. H9
Vingt rivaux qu’enflammoient leurs amoureux transports,
De Santé , de Zacynthe ont déserté les bords -,

Douze autres Prétendans que votre isle vit naître ,

Se disputent entre eux l’épouse de leur maître.

Contre tant d’ennemis loin de vous exposer ,

Cherchez quelque secours-qu’on leur puisse opposer.

Craignez, si nos seulsbras combattent leur puissance,

Craignez de payer cher cette ardeur de vengeance.

ULYSSE lui répond, mon fils écumez-moi,

Si Minerve 8: le Dieu dont le Ciel suit la loi,
Baigneur veiller sur nous, nous guider, nousdéfendre ,

Quel plus puissant secours mon bras doit-il attendre a

MON PÈRE , c’est assez; 8: quels timides cœurs

Pourroient trembler encor sous de tels défenseurs a

Eux qui, du haut des Cieux, sur leurs trônes suprêmes,

Gouverneur les mortels, commandent auxDieux mêmes.

En BIEN, ce sont ces Dieux qui seront préside nous,

Quand sur nos ennemis nous porterons nos coups ,

Dit le Roi si vous , mon fils , allez avec l’aurore

Aux regards des tyrans vous présenter encore -,.

Moi, sous les traits flétris d’unVicillard malheureux,

- ’ i H ivv
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1 2:0 L’OD YSSËE D’HOMÈRE ,

J’irai, de mon côté, m’exposer à leurs yeux.

Eumée à son retour me servira de guide.

S’ils m’outragent , il faut d’un courage intrépide

Supporter leur fureur, endurer mes tourmens;
Dussent-ils , épuisant les plus durs traitemens ,

Mefra cr me traîner
PP ’ a

me jeter à leur porte ,

ll faut qu’en votre coeur la prudence l’emporte ,

Et que , de mes afronts’ tranquille spectateur ,

Vous ne leur opposiez qu’une feinte douceur ,

Que des discours exempts d’aigreur 8e de reproche.

lls les mépriseront , car leur terme s’approche.

Mais gardez d’oublier ce que je vous prescris r.

’ Eustathe observe que-
les anciens avoient regardé
comme déplacés, 8c inter-

polés» les t7 vers qui sui-
vent dans le texte , depuis
le vers 2.81 , jusqu’au vers
2,99 ; ces mêmes vers se
retrouvant ensuite au com-
mencement du dix-neuviè-
me Livre , où ils sont par-
faitement à leur place.
Mais cette judicieuse ob-
servation des anciens n’a
pu prévaloir sur le respeâ,

”iniini qu’on portoit aux

ouvrages d’Homère , 8c les
Critiques n’ont osé faire ce

retranchement. Ce respeâ
religieux est cause que nous
retrouvons dans Homère
tant d’interpolations mani-
festes qu’on avouoit , mais
qu’on n’osoit retrancher.

Un Traduéteur d’Homêre

doit profiter de l’aveu des

Critiques, 8: avoir plus de
courage qu’ils ne s’en perm

mettoient; car si ces égards
de l’antiquité nous sont

utiles , en ce qu’ils nous
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LIVIRE XVI.’ in
Si vous êtes mon sang , si vous êtes mon fils,

Que ma présence ici soit un profond mystère

Pour Eumée 85 la Reine , 8: même pour mon père.

Qu’à tous les yeux enfin je demeure inconnu.

Je veux , en abusant leur regard prévenu,

Éprouveravec vous,d’un cœur constant 8: ferme,

Les esclaves nombreux que mon palais renferme ;
Savoir quels sentimens de respeét 8: d’amour ,

Peuvent pour nous encor régner dans ce séjour;

Pénétrer les penchans dont leur ame est éprise ,

55°

Démêler qui vous aime,- 85 voir qui vous méprise.

TÉLÉMAQUE aussi-tôt plein d’une noble ardeur :

Mon père , lui dit-il, vous connoîtrez mon cœur;

Vous verrez si ce cœur , formé par les disgrâces ,

Me rend digneaujourd’hui de marcher sur vos traces.

Pourquoi donc S’engager dans de trop longs délais 3

Éprouvez seulement les femmes du palais;

gargnriSsent l’intégrité du interpolé, contre le senti-

tCXte, ils pourroient faire: ment de Madame Dacier ,
tort au Poète qu’ils lais- de Pope . 8: de Barhês. Au
sent défigurer. reste la suture. de l’interpo-

Clarlre regarde avec rai- ,lariou est aisée à remarquer
son tout cet endroit comme à la répétition de ce verse

’A’Mo dé 1-04 3950 , «à 3* 3le Open-l Cabine finnV. 1.8! 3513970
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35°

tu. L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,’

La prudence leveur; mais dédaignez le reste ,.
Si vous avez pour vous l’assistance céleste.

AINSI , se préparant contre leurs assassins ,

Ce Monarque 8: son fils concertent leurs desseins;
Et déjà le vaisseau du jeune Télémaque ,

Conduit par les rameurs , arrive au port d’lthaque,

Des ordres de leur Prince ils n’ont rien négligé.

Un fidèle héraut , de ses ordres chargé ,

Déjà va les porter 8: consoler la Reine.
Eumée 8: ce héraut qu’un même soin amène ,

Aux portes du palais touchent au même instant.
Le héraut le premier , d’un pas impatient ,

Vole à travers la foule , a: s’élance , 86 s’écrie ï :

LE FILS que vous pleurez a revu sa patrie ,
Reine , ce fils si cher est enfin de retour.

MAIS le fidèle Eurnée, approchant à-son tout,

I C’esr l’indiscrétion de rien su du retour de Télé-

cet homme qui instruit les maque 5 leur assemblée
prétendans. Si Eumée seul n’eût pas eu lieu , Péné-

avoit été porter ce message îope n’y seroit pas accou-

â l.a.Keine, ils n’eusscnt rue, &c.&c. .
9



                                                                     

LIVREIXVI. sa;
Abordc Pénélope , 8: , d’une voix discrete; ’

Flatte , console , instruit sa tendresse inquiète ,

Lui donne avec plaisir ces marques de sa foi ,

Et revole à grands pas vers le fils de son Roi.

55 5 AU BRUIT de la nouvelle onces lieux répandue ,

Des Prétendans cruels la troupe confondue ,

Sort; 8; pour mieux céler ses importans secrets ,

S’assemble hors des murs , aux portes du palais. -

Ou S’ASSIED ; tout se tait à la voix d’Eurymaque.

560 QUEL triomphe aujourd’hui pour ce fier Télémaque !

Dit-il : Que son retour , qui trompe nos desseins ,I
Va redonner d’audace à ses esprits hautains!

Rappelons nos amis , dont le bouillant courage

Se chargea! mais en vain , d’assiéger son passage.

365 IL achevoit ces mots , quand au milieu du port,
La nef qui les portoit les remit sur le bord.

Amphinome aussi-tôt reconnut ce navire.

AMIS , s’écria-rail , afl’eétant un sourire,

rai V ’ .Dcla nos compagnons ont prévenu nos vœux ,

37° Ils viennent , ramenés par quelque avis des Dieux,
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39°

12.4: L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Ou peut-être ils ont vu, sur la liquide plaine,

Voler loin d’eux l’objet de leur poursuite vaine.

IL Dit , 8: combattus de mille soins divers,
Ils volent tous ensemble au rivage des mers ,
Où de leurs compagnons la troupe descendue,
S’empresse de s’unir à leur foule éperdue -, .

Et soudain , sans témoins ; dans un conseil secret,

Exhalent leur dépit 8c trament leur projet.

ANTINOU s commence: Amis, les Dieux, sans doute

Ont veillé sur ce Prince , 85 dirigé sa route t

Comment, sans leur secours nous eût-il échappé!-

Le jour , sur le sommet d’un rocher escarpé?!

Nos gardes vigilans épioient son passage; l

La nuit, notre vaisseau croisoit loin du rivage.
Mais , puisque sur ces bords le destin l’a rendu ,

Assurons-son trépas trop long-temps suspendu.

Songez que de sa mort va pour jamais dépendre.

La brillante fortune où vous osez prétendre;

Songez , tant que le jour éclairera ses yeux ,

Que vous n’aurez ni paix, ni trêve dans ces lieux, l

Que le peuple nous voit d’un œil peu favorable’;

If Ce m0t d’Antinoiis prépare la catastrophes m
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400

4°;

LIVRE XVI.
.Que déjà Télémaque , orgueilleux , redoutable ,

* 125

Sait mûrir en son sein de dangereux. projets;
Craignez que , rassemblant ses plus zélés sujets ,

Sa voix de nos complots ne découvre la trame.

Car ne vous flattezpoint que le feu qui l’enflamme

Demeurera couvert 8c n’éclatera pas.

Il leur racontera nos derniers attentats ,
Leur peindra de son sang nos mains toujours avides s

Les peuples revoltés contre des homicides ,

Viendront le fer en main, nous chasser, nous punir.

Pour ne le craindre plus il le faut prévenir ;

Et, tandis que les champs le retiennent encore,
Hérons-nous de frapper ce cœur qui nous abhorre.

Maîtres de tous ses biens , tranquilles désormais ,

Nous pourrons entre nous les partager en paix ,
Ordonner de son trône , 8e contraindre sa mère
D’achever cet hymen que sa fierté différé.

si le peuple eût été bien dis.

posé pour les Prétendans ,

Ulysse n’auroit pas aussi
caisément ramené à lui le

œur de ses peuples , que sa
longue absence avoit ren-
dus peu sensibles à ses
intérêts; 8c peut-être ces

peuples eussent vengé sur
Ulysse la mort des Pré-
tendans. Ainsi tout se tient
dans cet admirable ouvrage
par des anneaux insensi-
bles a 8c la suppression d’un

de ces anneaux détruiroit
toute la chaîne.
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415

12.6 L’ODYSSÉE D’HOrMËRE,

Si ce hardi conseil vous semble trop. cruel 1 ,

Si vous voulez le voir au trône paternel,

Reprendre ce pouvoir où son orgueil aspire ,
Cessez donc d’engloutir les biens de cet empire ;

Retirez-vous , laissez , sans en être jaloux ,
Pénélope à son gré , se choisir un époux.

IL DIT. Chacun s’étonne 8: demeure en silence;

U Mais Amphinome enfin, dont l’aimable prudence,

Entre tant de rivaux des mêmes feux épris ,

De la Reine sut mieux ménager les esprits ;
L’éloquent Amphinome 8l s’indigne 8: se lève ’.

a ’EI d’ 5p?! liât [0500: épistolaire: , and 82224095.

Ce vers Grec a paru sus-
ceptible de quelque COITCC?

tion aux yeux de M. Clarke s
il n’a pu concevoir que la

première syllabe du mot
me. pût être brève , 8:

A il rapporte les correé’tions

que Barres 8e Bentley ont
proposées. Mais M. Poster.
dans son excellent traité
des accens , remarque fort
à propos que dans le Dia-
leéte Æolique cette syllabe
étoit brève , ainsi que Pris-
cien l’a observé dans le mot

939m7)"; du même Dialeé’tt.

Comme la difficulté qui
a arrêté Barnès S: Clarke,

auroit pu en arrêter d’au-

tres, j’ai cru que les Savans

seroient bien aises d’en
trouver ici la solution

à Il faut se rappeler les
diiïérens caraétères qu’Ho-

mère ,. dans les premiers
Livres,donne aux Chefs des
Prétendans , 8C voir avec
quelle exaétitude il sait les

soutenir. Qnaiis ab in-
cæpto, 54’s.
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I. I V R E x V1. x 27
Anus , ne souffrons point que ce complot s’achève.

Verser le sangides Rois est un forfait afiieux.

Consultons avant tout les oracles des Dieu-x;
Si Jupiter le veut , si sa voix le commande ,

Je cours vous I’immoler; loin que je le défende.

Mais s’il désavouoit ce projet meurtrier ,

Gardez-vous, gardez-vous de le sacrifier. I

IL DIT. Et, par ces mots confondant leur malice
1l les ramène en paix dans le palais d’Ulys’se.

I La Reine cependant , craignoit leur trahison.
Instruire par la voix du fidèle Médon ï ,

1 L’Edition d’Eusrathe es: visiblement inter-
ajoute ici un vers qui polé.

31’055 314735545! in dl graissa païen :7er101.

[(61612 Iran de la cour, où ont laissé subsister mal-à-
le: Prétendans rramoienrleurs propos. Ils n’ont pas pris
desseins. Bamês 8: Madame garde que l’assemblée où

Dacier. outvoulu le conser- il a été question d’assassi-

V" a mais Clarke le retran- net Télémaque, s’est tenue

elle avec raison. Il est aisé sur le rivage , 85 par con-
cluoit queïc’est un de ces ’séquent il n’y avoit la ni

vasque le défaut de mé- Cour ,- ni murs où les Pré-
motre des Rapsodes a trans- rendans puSSent être ren-
POSCIS. 8c que les Critiques fermés. i

0; 3’ s’unir-n; ’éC’œv Ère-i 37m Salée-rye. v. 3 58.

E! ensuite v. 407. ’œver’urte 25m d’âges in éditrice.
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a 23 mon YSSÉE D’HOMËRB,

Elle sait le complot tramé sur le rivage.

Elle veut leur parler 3 rappelle son courage;
Et , d’un voile brillant enveloppant ses traits ,

Descend de son séjour , traverse le palais ,

Vole au lieu du fesiin , de deux femmes suivie ,

Et, dans la juste horreur dont son ame est saisie ,
Au fier Antinoüs adresse ce discours : -

LÂCHE persécuteur de mes malheureux jours ,

Superbe Antinoüs , tyran , de qui la Grèce

Vantoit, dit-on , jadis l’éloquente’ sagesse ,

Vous avez usurpé ce glorieux renom , .

Vous, qui ne respirant que meurtre 8c: trahison ,
Avez juré la mort de mon fils Télémaque , V

Dans ce même palais , aux yeux de cette lthaque ,

Où jadis, votre père implorant nos secours

Dût au Roi mon époux le salut de ses jours!

Il avoit, sans égards, dans l’ardeur du pillage ,

D’une ville alliée insulté le rivage I.

. 1 Le texte dit que c’étoit

en poursuivant des Pirates
de Taphos. Les Taphiens
sont souvent représentés
dans Homère, comme très-
euclins à la piraterie; ces

mœurs barbares étoient
particulières à ce peuple, 8c
n’étoient point communes

aux autres nations de la
Grèce, comme je crois l’a-
voir assez démontré ailleurs.

Pressé
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LIVRE XVLY " .119
Pressé par la fureur d’un peuple menaçant ,’ *

ll vint aux pieds du Roi tomber en suppliant.

Ulysse le reçut, le sauva dusupplice ; .
Et c’est pour reconnaître un si noble service ,

Que, dévorant ses biens avec ses ennemis ,

Vous recherchez sa femme 8c poignardez. son fils!

Eu RYMAQUE aussi-tôt s’empresse de répondre ï :

Par ces vaines terreurs cessez de nous confondre,

Grande Reine , croyez, tant que je vois le jour,
Qu’il n’est point de mortel en ce sacré séjour,

Qu’il n’en sera jamais , de qui la main impie,

D’un fils qui vous est cher ose attaquer la vie.

S’il s’en trouvoit, j’irois , prévenant son dessein,

Aux pieds de Télémaque immoler l’assassim

Pourrois-je mieux payer, qu’en prenant sadéfense,

Les tendres soins qu’Ulysse eut de ma foible enfance z

Ce héros me portoit sur ses genoux assis,

Comme un père charmé qui caresse son fils 5-

’ Eurymaque nous a été les caraétêres sont fidèle.-

représenté d’abord comme ment conservés. On les

un esprit insinuant 8e fin. voit avec leurs traits, leur.
Il ne se démentira point. air distinétif, 8: nul d’eux
Malgré la grande variété ne dit que ce qui convient
des personnages , 8; la parfaitement a son incli-
longueur du Poème, tous nation.

Tome II. * I.
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Iço L’ODY’SSÉE D’HOMÉRE,

Rempli de sesbontés, dont l’image m’est chère,

’ Télémaque est pour moimoins un ami qu’un frère;

Télémaque, où je suis, n’a rien à redouter ,

Que du courroux des Dieux qu’on ne peut éviter.

AINSI parle Eurymaque t Se son discours perfide

Cache le noir dessein de son cœur homicide.

LA REINE cependant les quitte , 8: , l’œil en pleurs,

Va dans la solitude épancher ses douleurs ,

Attendant que Pallas daigne sur sa paupière

Répandre du sommeil la douceur passagère.

D É IÀ le sage Eumée , avec la sombre nuit,

Alloit toucher le seuil de son humble réduit;

Minerve le devance , 8c , dans cette retraite,
Va porter sur le Roi sa magique baguette ,
Fait de nouveau courber la taille du Héros,

Lui rend ses traits vieillis, ses informes lambeaux,
Dans la crainte qu’Eumée, à ses transports en proie ,

Ne fit trop éclater. son imprudente joie.
Télémaque le voit, l’intéroge soudain;

QUE dit-on dans nos murs de mon triste destin 3

p Les superbes tyrans qui comptoient me surprendre,
Sont-ils encor sur l’onde occupés à m’attendre:



                                                                     

LIVRE KV]. 134F
AH l Prince, vous savez de quels soins agité ,

49° J’ai, pour vous obéir , traversé la ciré.

Eh ! quelle autre pensée auroit pu m’en distraire 2

Impatient d’aller consoler votre mère;

Impatient encor de revoler vers vous ,
Je conformois mes vœux à vos voeux les plus doux.

495 Mais, si ce que j’ai vrrpeut vous sembler utile ,

Sachez, lorsque mes pas m’éloignoient de la ville ,

Que près du mont Hermès , j’apperçus dans le port

Un navire léger qui s’approchoit du bord. V ’.

J’ai vu de ce vaisseau descendre sur le sable ,

50° D’un bataillon nombreux lïappareil formidable,

Des dards étincelans, de larges boucliers ,

J’ai vu descendre. en foule un essaim de guerriers.

Si j’en crois mes soupçons, si ma foi n’est pas vaine,

Cc sont vos assassins que ce vaisseau ramène.

I I c I n
505 TELEMAQUE , avec jore écoutant ce réoit ,

L’œil fixé sur son père , ensecret, lui sourit.

CEPENDANT le festin que leur prépare Eumée,

suspend tout autre soin dans leur ame charmée;

Et bien-tôt le sommeil, par ses plus doux présens,

Vient enchanter encore ô: captiver leurs sens.

J, I li
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mA R c U’ME NiT

DU LIVRE XVII.

TËLE’MAQUE retourne au palais 3 il fizit enceinte-

ment à Pénélope le récit (le sesyoyages. Ulysse ,

conduit par Eume’e , y arrive à son tour. Unvieux

Chien qui l’avait suivipautrefbis à la chasse, le recon-

naît , à meurt. Eume’e retourne à sa cabane ,

U1. ne reste armi les Prétendans.1’
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UODYSSELà
il VR E ÏXVII.

51161 que le Soleil, sur le sommet des monts ,t
But Fait briller les feux de ses premiers rayons ,
Télémaque se lève , 8: , plein d’impatience ,

Il s’apprête à partir; il prend en main sa lance t :

1 M. Pope admire ici la
conduite du Poète; Il faut
qu*Ulysse ail-le au Palais,
qu’il y entre sans être re.

connu , ni même soupçon-
né. Télémaque impatient

d’aller revoir sa mère, laisse

à Eumée le soin de conduire

Ulysseâ Ithaquer Son im-
patience sert de motif à
son départ précipité. Ulysse

conduit par le seul Eume’e,

est moins exposé à être
reconnu, 8: en même-temps
laisse plus aisément éclater

en liberté l’insolence des
Prétendans. Mais ce ’ nÎest

Pas seulement cette con:-

duite qui mérite d’être ob-

servée; il faudroit s’arrêter

sur tous les ineidens qui
forment les différentes
scènes dont ce Livre , ainsi
que le précédent 8: ceux
quîksuivent, sont composés;

faire remarquer comme tout
y est naturellement amené;

comme les passions . ou
l’intérêt de chaque aéteur a

sont toujours la cause im-
-me’dlate de toutes ses ac-
tions a comme le Poëte
sait introduire sur: la. scène
ses personnages , saussaies

,. embarrasser ,lcs uns avec
v les autres; sait les faire

-"rii;
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154 L’ODYSSËE D’HOMÊRE,

Sa tendresse l’appelle en ses sacrés remparts;

IL apprOche d’Eum-ëe :;Ami dit-il , je pars ,

Il me tarde de voir 85 d’embrasser ma mère ,

D’adoucir: ses tournions de sa tristesse amère à

Je sens que mon aspeêt peut seul tarir ses pleurs;
Pour vous, de ce Vieillard consolant les malheurs ,

Conduisez-le en nos murs , où sa triste indigence
.Ira du Citoyen mendier l’assistance.

Je ne puis , prodiguantlm’a fortune 8: mes soins ,

De tous les étrangers assister les besoins.

Il en coûte, àmon coeur; mais,- si le sien murmure, t

Son dépit aigrira les peines qu’il endure.

La vérité que j’aime exige ces aveux.

IL suret"; , dit le Roi, je pars , se j’aime mieux

paraître &disparoître à

propos 3 comme les parties
épisodiques serVent à enriv
clair la scène , sans arrêter
l’action : ces observations
serviroient à montrer qu’il
n’es: peut être point d’ou-

vrage dramatique conduit
avec autant d’art que cette
dernièrepartiedel’odyssée;

8: que ceux quilvoudroient
se former dans cet art, tire.
raient peut hêtre plus de
profit de la leâure de l’Odysv

se’e que de celle de l’Iliade .

ou l’intrigue, comme je l’ai

déjà dit , est en quelque
sorte une inspiration du
génie que l’esprit nesaurois

imiter. ’



                                                                     

LIVRE XVII. 155
Aux murs de la cité porter mon infortune ,

Le Que d’être pour mon hôte une charge importune.

Allez 5 Quand du Soleil la benigne chaleur
Aura du froid matin dissipé la vapeur ,

Et séché le crystal de la rosée humide ,

Je marche vers vos murs,sur les pas de mon guide;

25 Sous mes tristes habits mes membres mal couverts,

Ne pourroient supporter l’inclémence des airs.

IL DIT; 8c , s’éloignant de ce champêtre 215le ,

Télémaque à grands pas s’avance vers la ville ,

Sans cesse rappelant le cuisant souvenir

30 De ces Tyraus cruels qu’il brûle de punir.

IL arrive au palais , il approche en silence ;

Au pied d’une colonne il dépose sa lance , 1
. Franchit le seuil de marbre, 85 pénètre en ces lieux.

Euryclée aussi-rôt se présente-à ses. yeux , L

35 Occupe’eà dresser , non loin de ces portiques , ’

Sur des sièges dorés des tapis magnifiques. » .

A l’aspeét de son Prince , elle hâte ses pas,

S’élance , l’œil en pleurs, 8: le serre en ses.bras-,

Ses compagnes aussi l’embrassent 8: gémiSsent. . h 1

4,0 LaReine entend lcspleurs dont ces lieuxrerentissent a.

I iv
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1.; a t’OD YSSÉE D’HOMÉRE ,

Elle vole. A son air , à son charmant souris ,

On croit voir ou Diane , ou la belle Cypris.
Elle vole à ce fils , objet de sa tendresse ,

Dans ses bras défaillans le presse , le caresse ,

Et sur ce jeune front, siège de la candeur ,
Des baisers maternels imprime la douceur.

O MON FILS , lui dit-elle, en l’arrosant de larmes,

Combien tu m’as coûté de tourmens 85 d’alarmes,

Quand t’éloignant de moi, me cachant ton dessein ,

Tu courus Vers Pylos apprendre le destin
D’un père , digne objet d’une éternelle flamme!

Quel espoir sur ses jours viens-tu rendre à mon 9.1116?

Que dit-on en ces lieux du sujet de mes pleurs a

AH! ma mère , épargnez mes cuisantes douleurs.

Échappé des périls constausà me poursuivre ,

Je goûte dans vos bras la douceur d’y survivre.

Laissez m’en donc jouir,&, dans un doux espoir l,

I Télémaque, à peine

remis du plaisir imprevu.
qu’il vient d’avoir en re-

voyant son. père , se trouve
fort embarrassé par la de-
mande de Pénélope s sa

réponse, convenable à la

position ou il se trouve ,
8: à la joie secrette qu’il
goûte dans son coeur, sert à
éloigner des détails qui nefe-

raient que retarder l’aâion.
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LIVRE XVII. 137J
Allez des immortels implorer le pouvoir ;
Vouez à Jupiter une cligne hécatombe ,

Si de nos fiers tyrans l’orgueil enfin succombe.

Je vais voir nos amis , consoler’les destins

D’un hôte , que le sort aremis en mes mains ,

Et que sur mon navire , abordant la contrée,
J’ai commis à la foi-du généreux Pirée.

PÉNËLOPE , docile aux’conseils de son fils ,

Se rêvet àl’instant de ses pompeux habits;

Et , levantvers le Ciel ses mains chastes 8: pures ,
Demande-à Jupiter de venger ses injures.

TÉLÉMAQUE aussi-tôt traversant le palais ,

S’éloigne 8: se présente aux yeux de ses sujets.

Minerve qui le suit , échaufiie son audace ,

Et répandait son corps une nouvelle- grâce.

Le peuple sur scspas accourt pour l’admi’rer ,. l V

Et vers lui: tous les cœurs-se sentent attirer.

Les Prétendans confus volent sur son passages,

Et, sous l’appât menteur d’un généreux hommage,

Recêlent les complots de leur cœur inhumain.

MAIS le, Prince, indigné deleur lâche dessein ,
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138 L’OD YS 5E5 D’HOMÊRE,

Regarde avec mépris leur troupe sanguinaire , i

Les quitte , 8:: va se joindre aux amis de son père.

Il aborde Alytherse, Antiphus , 86 Mentor.

De leurs doux entretiens il jouissoit encor ,
Quand l’irée accourut avec Théoclymène ,

Cet hôte infortuné qu’à son Prince il amène.

Les présens , luidit-il que vous m’avez commis ,

Quand vous l’ordonnerez vont vous être remis.

HÉLAS! dit Télémaque , ô fidèle Pirée’,

Ma vie en ce séjour est trop mal assurée.

Sais-je si ces amans, dans leurs complots cruels,

Ne s’empareront pas de mes biens paternels a

J’aurai du moins la joie , en tombant sous leur rage,

De laisser en vos mains ce nouvel héritage.

IL DIT , reçoit son bote 86 l’emmène au palais.

Il veut verser sur lui ses généreux bienfaits.

Ses amis le suivoient; 86,13. table dressée

Satisfit à l’instant leur ardeur empressée ’..

1 J’ai. supprimé ici plu- préparatifs d’un repas. Plu-

sieurs vers qui se trouvent sieurs de ces répétitions,
répétés en dix endroits de sans contredit , sont du taie
l’odyssée pour peindre les d’HomèregmaisilyenaauSsi»
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LIVRE XVII. 139
PÊNÉLOPE descend vers le lieu du festin ,

Tenant ses fuseaux d’or en son auguste main ,

S’assied prés de son fils , 8: demeure en silence.

Mais enfin son dépit forçant sa résistance :
O

TÊLËMAQUE , dit-elle , en mon lit de douleurs ,

En ce lit si souvent arrosé de mes pleurs ,

lrai-je encor, cherchant un repos qui m’évite ,

Déplorer du destin la barbare poursuite ,

Contre un époux chéri , de mes bras arraché 2

Et ne voulez-vous point , de mes larmes touché ,

Avant que nos tyrans en ces lieux reparoisscnt,
Alléger , s’il se peut , les ennuis qui m’oppressent.

MA Mime , répondit Télémaque attendri ,

Sur le sort de ce Roi, de ce père chéri,

Sans espoir de calmer votre douleur extrême ,
Je vais vous dévoiler ce que j’appris moi-même H

AUX rives de Pylos , conduit par mon devoir,

beaucoup qui sontdu fait des I

Rapsodes 5 malheureuse-
ment il n’est pas toujours
fort aisé de les reconnoître.

f Les circonstances sont

différentes. Les Prétendans

sont absens , rien ne gêne
plus Télémaque ,’8: il peut

en toute liberté satisfaire
la juste curiosité de sa mère.
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x 4o L’OD Yssis’E D’HOMÉ R E,

Nestor avec bonté daigna me recevoir,
Ainsi qu’un père tendre , au déclin de son âge,

Reçoit son jeune fils , après un long voyage.

Mais surie sort d’Ulysse il n’avoit rien appris;

Et, plaignant ma douleur , partageant mes ennuis,
Sur un superbe char ce Roi me fit conduire
Aux murs où Ménélas établit son empire.

J’y vis cette beauté pour qui Grecs &r Troyens

Ontsoufiërt tant de maux dans les champs Phrygiens ,

Informé par ma voix du sujet qui m’amène ,

Ménélas me répond pour soulager ma peine z

QU’ENTENDS-JE? Dieux puîssans! quels odieux complots *!

Des lâches conspirer pour le lit d’un héros! O

Vous tromperez, grands Dieux , leur criminelle attente.
Comme ausein des forêts une biche imprudente ,

1Nous avonsicirune ré-
pétition des mêmes vers
qu’on trouve au quatrième
«Livre. Mais. cette répétition

est une des plus excusables
qu’il y ait dans Homère.
La réponse de Ménélas
étoit si intéressante pour
Télémaque, qu’il n’est pas

étamant qu’elle se soit

fidellernent gravée dans sa
mémoire. Au reste , cette
répétition n’enferme. guéé

res que la comparaison du
lion, qui étoit faire pour
frapper l’imagination d’un

jeune homme, 8: le trait
d’histoire qui la suit, lequel
n’e’toit pas moins intéres-

santpourle fils d’Ulysse.
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1; I VAR E XVII. in
Dans l’antre d’un lion porte deux jeunes faons

Que son lait a nourris au sortir de ses flancs;

Et pour leur préparer leur douce nourriture ,
Dans les prés verdoyans va’chercher sa pâture :

En son repaire affreux le lion de retour ,

Vient rougir de leur sang cet horrible .séjour.

Tel est le juste sort que leur prépare Ulysse;

Ah! plût aux Dieuxpuissans, vengeurs de l’injustice,

Qu’il parût à leurs yeux tel qu’il fut autrefois ,

Lorsque dans un combat qui charma tous nos Rois,
Lesbos le vit , brûlant d’illustrer sa vaillance ,

Du fier Philomélide abattre l’insolence 5

A ces lâchesamans son redoutable bras ,

Bien-tôt au lieu d’hymen olfriroit le trépas.

Pour satisfaire enfin l’intérêt qui vous touche ,

L’austère vérité va parler par ma bouche;

Vous saurez les secrets que l’Oracle des mers,

Prorée , à mes desirs jadis a découverts.

Ulysse , me dit-il , consumé de tristesse ,

Habite le palais d’une belle Déesse;

Calypso de ses fers a su l’envelopper;

Vainement de ses ports il voudroit s’échapper ,

Vainement ses soupirs demandent sa patrie;
Une loi souveraine 85 l’arrête ô: le lie.



                                                                     

1.4; r01) mais D’HOMËRE,
Sans amis, sans secours , l’isle de Calypso

Ne présente à ses voeux ni rameurs, ni vaisseau.

1 5 5 SUR. le sort malheureux d’unetête si chère ,

Voilà ce que j’ai su. Plein de ma peine amère ,

Je partis; 85 les Dieux , sur mon sort attendris ,
Ont’daigné dans vos bras ramener votre fils.

IL DIT , 8: la douleur faisoit pâlir la Reine;

x 5° Ses pleurs alloient couler , lorsque Théoclymène

Se lève , 85 dit: ô Reine, ô Prince, écoutez-moi;

J’atteste ici des Cieux le redoutable Roi;

J’atteste cette table 86 les foyers d’Ulysse ,

Où son fils a daigné m’oErir un doux hospice g

1 6 5 Je vais parler: je vais , interprète sacré ,
Découvrir à vos yeux un secret ignoré.

Ulysse est dans ces lieux, il est dans sa patrie;
Il sait tout , 8: déjà sa trop juste furie

Prépare à vos amans le prix qui leur est dû.

1 7 o Voilà sur ce héros ce que j’avois prévu ,

Lorsque prêt à partir pour les rives d’lthaque ,

Un épervier parut aux yeux de Télémaque I.

’ Ce Théoclymêne reçu comme on voir, un person-
par Télémaque , n’es: pas , nage inutile. Il sert , com:
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IIVRE XVII. la;
AH! répond Pénélope , ah! puisse s’aécomplir

Cet espoir consolant que vous daignez m’offrir 5

Par combien de présens, de soins dignes d’envie,

Je saurois embellir le cours de votre vie i

CEPENDANT , rassemblés aux portes du palais ,

Les Prétendans lançoient des disques 8: des traits;

Et, dans ces lieux, témoins de leur longue injustice ,

Recommençoient les jeux d’un frivole exercice.

Mais, quand l’heure arriva que les agneaux bêlans

Étoient prêts d’expirer sous les couteaux sanglans ,

Médon , l’ordonnateur , le héraut de la fête ,

Les prévient qu’il est temps que leur banquet s’apprête.

JEUNES PRINCES , dit-il , ces jeux 8: ces plaisirs

Ont exercé vos sens ,86 rempli vos loisirs; .
Un festin solemnel maintenant vous demande;
Entrez: sonfli’irez- vous qu’un festin vous attende ’ a

IL Dri- , 8:: chacun d’eux obéit à sa voix.

me dit le Traduéteur An- . 1 Si au lieu de festin, il y
Skis, à ranimer le cou- avoit dîner, qui est le terme
rage de Pénélope, qui va se propre , puisque c’est du
Wh plus que jamais expo- dîner dont il s’agit , le vers
sée aux importunes sollici- deviendroit du genre comi-
tafions de ses amans. que8: ne seroit plus du style



                                                                     

144 L’OD YSSÉE D’HOMÉRE ,

I 9 o Dans ce brillant palais , où tout cède à leurs lois,

Ils vont insolemment hâter les sacrifices

Des chèvres , des agneaux , des boucs 86 des génisses. a

Tandis que , reposant sur des sièges dorés ,

.Chacun d’eux s’assouvit de ces mets préparés;

t 9 5 Ulysse alloit d’Eumée abandonner l’asyle;

Son cœur impatient l’entraînoit vers la ville:

limnée en lui parlant accompagne ses pas.

VOUS me voulez quitter , je ne vousretiens pas,
Étranger , malgré moi, j’obéis à mon maître.

1 ° ° J ’cusse bien mieux aimé, dans ce réduit champêtre,

De tout pénible soin pouvoir vous dispenser;

Mais mon cœur le révère 85 craint de l’offenser.

La colère des Rois tôt ou tard est funeste.

Allons , le jour s’avance , employons-en le reste.

zo 5 Je vous entends, ami, lui répondit le Roi,
J’approuve tous vos soins, marchez, conduisez-moi,

Et puisque le chemin est , dit-on , peu facile ,

de l’original, qui n’a rien de dans cet endroit du Lutrin
bas ni de plaisant. Boileau où le sacristain dit au tréso-
paroit avoir parodié ce vers rier:

Et souvenq-veus bien ,
Qu’un dîner rechaufe’ ne valut jamais rien.

D’un



                                                                     

LIVR E X711. :4;
D’un vieux rameau de chêne armez ma main débile I;

IL DIT , 8c, rajustant ses informes lambeaux ,

510 D’une antique besace il ombrage son dos ,

Prend en main le bâton que lui remet Eumée , ,

Et suit de la cité la route accoutumée.

Eumée a ses côtés s’avance , le conduit ,

Et laisse à ses bergers le soin de son réduit.

z l 5 DÉJÀ du haut des monts , descendus dans la plaine,

Ils approchoient des bords d’une claire fontaine ,

Où le peuple, non loin des murs de la cité , A

Va puiser en tout temps un crystal argenté ;

Plusieurs Rois à l’envi , signalant leur puissance 2 ,

ne L’embellirent des dons de leur munificence 57

Un bois de peupliers s’élevant à l’entour ,

Y présente un asyle impénétrable au jour.

Là , du haut d’un. rocher creusé par la nature,

i 1 Homère n’a pas oublié eus, Nerite 8: Polyétor; 8:
qu’Ulysse avoit jeté son le Scholiaste nous apprend
bâton quandilvit les chiens que c’étoit trois frères, fils

1 d’Eumée fondre sur lui. Les de Ptérélaüs. Ils quittèrent

plus petits détails ne lui l’isle de Cephalêne pour
éChaplient pas. l s’établir dans celle d’Itha-

que , qui prit son nom de
V Î Le texte nomme Itha- l’un d’eux.

Tome il. x
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’l 46 L’ODYSSÊE D’HOMË’R E,

Coule en nappes d’argent une eau limpide ô: pure;

La , s’élève un autel d’ofi’randes entouré : A

Aux Nymphes de ces lieux les Rois l’ont consacré;

Souvent, cherchant l’appui de ces Nymphes propices ,

Le voyageur y vient. oErir des sacrifices;
Ce fut la que Mélanthe allant , à pas pressés ,

Conduire aux Prétendans ses chevreaux engraissés,

Vit Eume’e , 8: soudain , leva sa voix hautaine.

- il déchaîne, en ces mots , son insolence vaine ,7

Contre ce sage Eumée «Se-le Roi qui lesuit:

AINSI par un méchant , un méchant esr conduit;

Ainsi chacun s’attache aux pas de son semblable.
Vil pâtre oùrmèn’cs-tu , délaissant réitérable ,

Ce vieillard alfamé , ce rebut des destins,

Cet importun fléau des somptueux festins ,

Qui va , de nos maisons assiégeant le portique ,

S’ofii’ir incessamment à la haine publique ,

Demander. non de l’on , des vases, des trépiés,

Mais quelques alimens que l’on jette a ses pieds 1.

l Je dois observer ici qu’il remportant le prix dans ’
avec le Traduétcur Anglais ne: jeux à qu’ait lui donnera
que Madame Dacier s’est de étilesfemmts , ou des m’-
trompée en interprétant pie’s? Il sera trop heureux
ainsi ce passage 5 crois-ru d’avoir quelques vieux restes.
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LIVRE X-VILK Un
Querie corrigerois sa. paresse. ordinaire ,

S’il vouloit , de ma. main attendant son; salaire ,

Nétoyer monétable , y Porter les rameaux

Dont je nourris les chefsdemcs nombreux troupeaux 1

Mais le lâche aimemieux, dans un loisir coupable,

Rassasicr en paix sa: faim insatiable a.

Et seulement habile en l’arc-de mendier ,k

Poursuivre sans travailson infâme métier.

Qu’il craigne cependant , trop digne du supplice -,
D’entrer, dans le palais durglorieuxhfllysse ,.

Où bientôt il verra. , malgré ton noble annal»,

Les escabeaux lancés voler autour de lui I-

Il nappartenoit pas à; n’aLpas manqué d’anthro-
tout le monde. de ’dcman-

der de, ces présens qui
, .arment le partage des gens
d’un certain état; 8: dans.

ces temps-là , comme dans.
celui-ci , on jugeoit presque
du mérite d’un homme par

l’importance de sa demande.

Plutarque ( de auditiàne )
observe qu’on regardoit

comme une chose propre-
aux grandes amas, de savoir
donner 8: demander plus
que le commun des hom-
mes. Carre façon de penser

table aux gens peu timides.

l Autantroures ces idées
sont grossières 85-dignesdù1

personnage- que le P0561:
faitsparlemutlanr les expres-
sions de l’original sont har-

monieuses a: dignes d’un-
mêre. C’estslà le grand au:

du Poëtc de savoir pein-L
dre la. nature, 8c l’embel-
lir sans la changer. C’est
au, leéteur à juger sit j’ai

racheté , par le coloria, la
grossierete’lde "ces images;

Kij
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’1 4s 110D YSSÉE D’HOMËRE;

IL DIT, a: de son pied, transporté par la rage. ;

Il frappe le vieillard , redouble son outrage s
Mais toute sa fureur ne sauroit l’ébranler.

L’invincible héros que rien ne peut troubler ,-

Consulte dans son cœur si, saisissant Mélanthe,

Il punira soudain son audace insolente. v
Il crut devoir encore 85 se taire 86 sonErir.
Mais Eumée indigné poussant un long soupir ,

Lève les mains au Ciel: Nymphes de la fontaine ,

Filles de Jupiter, prenez part à ma peine ,

Disoit-il; si jamais du sang de ses agneaux
Ulysse colora le crystal de vos eaux ,
Faites qu’un Dieu puissant le rende à nos prières ;

Qu’il vienne humilier tes bravades altières ,

Homme vil 8: cruel, toi , qui , dans la cité, -
Promenes sans pudeur ta lâche oisiveté.

Que je plains les troupeaux qui suivent un tel maître!

Juste Ciel , dit Mélanthe , eh E que prétend ce traître?

Il faut pour le punir de ses discours hautains ,
Que je le fasse vendre en des pays lointains ’.

l Clarke ’désaprouve de ce passage, par Madame
avec raison la traduction Dacier. Je l’envcrraibimtôt



                                                                     

’L I me E X7111. 1.49
175 Car Ulysse n’est plus ,il est mort loin d’lthaque; r

Puisse ainsi dans ce jour expirer Télémaque ,c. ,1.- j

Puisse couler ici tout son sang odieux ,
Sous le bras’des amans , ou sous celui des Dieux.’ I

w

a .IL le quitte a Ces mots, s’avance, ’86, plein d’audace, 1

180 Au milieu des Tyrans il vaprendre sa place; - » i
Il s’assied à leur table , 8: partage leurs mets;

. . tu

ULYSSE cependant approchoit du’pàlais ;

Frappé des sons brillans dontices lieux retentissent;

Il s’arrête, il écoute , 8: tous ses sens frémissent,

r.saVuPhormius de sa lyre essayoit les accords; V l s Il
Le Héros , enson sein étoulfantses transports, Un .

Saisit la main d’Eumée: On ne peut méconnOîtrc -

Le superbe palais de votre auguste maître , .
Dit il; 8: ces crénaux , ces portes, Cette cour , W A

Tout ici d’un Monarque annonce le séjour; - r v

Et, si j’en crois encor la vapeur qu’on respire ,

Ces sons harmonieux , ces accens d’une lyre a. il L

O19

sur un vaisseau, loin d’Itha- semblables d’Homère , ne

que» trafiquer pour moi. L’ex- sautoit avoir d’autre signi-
PWSSîon grecque, interpré- fication que celle que lui
tée par d’autres expressions ai donnée.

K iij
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me L’O D ses En in?! ÔMËR E ; p
Lezcharme d’eàla’table; 85 l’urne desbanquets,’

Des convives heureux habitent ce palais. - a

Vous nervons maremmes , .réponrlitrfiœnée, .

Toujours par la raison votre ame est animée.
Parlez , à ’vosscenseils je veux me confier.

Qui des deux aupalais ennemie premier:
Faut-il que je vqus suivent; que je vous devance a
Si ce dernier, parti plaît à votre prudence ,

Du moins, pourmaus soustraireatixdisenutsi Balkans,

Gardezvvous puce même demurer Jung-temps.

Eus-Raz , devancez-moi, répond le sage Ulysse,

Mon coeur fut si souvent en butte à l’injustice,
Sur’la terre 8: surl’onde endurci par les maux ,

Ce cœur peut bien encore en souffrir de nouveaux.
E11! que ne soufre point la faim inexorable ’ ,

I Madame’Dacierdir tout gueur qui se reSseut de la
naïvement: urnta’nfame’n’a vérité qu’elle exprime s car

point fortifia. In Faut: re- lepluslgrsnd principe d’ac-
marquer cependant que le tion parmi les hommes, qui
grec n’indique rien de sem- leur fait supporter. tant de
blable -â cette expression peines,"bravertantdepérils,
basse&.proverbiale;aucon; n’est dans le fond qu’une-
traire, le ton del’originalest faim déguisée qui prend
noble, 8c a une certaine vit cent formes diiférentes.

-3 *w’ - --»,’--x:z;,
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.IIVRE XVII. tss
Ce fléau des humains , ce tyran redoutable ,

Pour qui tant de vaisseaux, conduits au gré du sort ,

Vont porter de braver la douleur 8c la mort!

TANDIS qu’il rappeloit sestristes destinées ,

Il voit unch-ien chargé. de misère 8: d’années E

C’étoit son char. Argus qu’il nourrit autrefois,

Pour déclarer la guerre aux habitans des bois. s
Il ne fit pasllongetemps le plaisir de son maître s A

Sans peine cependant il sait le reconnoître z
Languissantl, épcddu , privé de tout secours,

Ce n’est plus cetArgus qu’on vit dans ses beaux jours,

Sur-Iespasdcs chasseurs, pleind’ardeur 8: d’audace,

De la biche’oudii daim suivre aisément la trace.

Dédaigné mimerait; , triste objet de pitié ,

’ Dans ce; endroit , ou

tout es: images: sentiment.
8c où il est bien dilficile l
de se défendre d’un atten-

drissement pareil a. celui
d’Ulysse, on seseut natu-
rellement porté à une cep
gaine réflexion philosophi-
que sur cette sorte d’iris.-
tin&,d’attachement 8c de te-

connoissance que la nature-
donne aux animaux a tandis,

www...

que les hommes semblent
moins bien partagés à ce:
égard. Un chien reconnbit,

au bout de. vingt ans ,
un maître que ses sujets ,
ses domestiques a: sa fem-e
me ne reconnoissent plus l
C’était par égard pourcent:

sorte d’instinâ , que les
anciens faisoient plus d’état

des animaux, que nous n’eut

faisons.

Kir

M
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:52 L’ODYSSÉE D’HO’MËRE,’

Couché près de la porte; il demeure oublié;

Les ans , la maladie , ont épuisé sa force.

Mais à I’aspeét d’UIySse , il s’essaye , il S’efibrce ,

Il ne peutse lever, ê: , son c’orps impuissant :

Donne au moins à son maître un signe carrossant.

a ’ lUlysse I apperçort, 8: , détournant la vue ,

Il cache la douleur dont son ame est émue.’ 5

Il essuie en secret ses yeux de pleurstrempés.

DE quel saisissement tous mes sens sont frappés!

’ ’ J’aime mieux Ulysse ,-

dit M. Pope , pleurant à
la vue de son chien fidèle,
que repoussant, l’épée à la

main , une armée entière
d’ennemis acharnés sur lui

seul. Le sentiment de M.
Pope est , je crois, celui v
de tous les honnêtes gens.
Cet incident qui marque si
bien l’extrême sensibilité
d’Ulysse’ , n’est pas une

chose indifférente pour Ce
qui va suivre. Nous verrons
que le caraâêre .d’Ulysse ,

étoit un composé désensié

bilité &de réserve , 8c que

lorsqu’il différe si long-

temps -de5 se faire recon-.
naître à sa femme , ce n’est

pas qu’il n’ait, beaucoup à

combattre la tendresse de
son corur, mais c’est qu’il

joint à sa tendresse toute
la réserve d’un homme infi-

niment délicat, 8e peut;
être un peu jaloux; car
l’un nelva guères sans l’au-

tre. Au resré ,* ce trait
d’Ulysse pleurant à l’aspeâ:

de son chien, a été employé

sur des médailles ancien;
nés. On le trouve sur celle
de C. Manilius Limetanus;
V oyez Haverc. rame tu;

page 1.58, I i i

«pH



                                                                     

i 1’ V R-E ÎVII. ’ i3;
De ce chien; disoit-i1 ,’ que’je plainsàla vieillesse!

Autant quevsa beauté, son destin m’intéresse: , l

Vécut-il pourla chasse , ou fut-il, loin desibois ,
Nourri dans cepalais pour: leplaisirldes Ëôisz

m HÉLAs ! répond Eumée,: il fut cher à mon maître;

Si dans ses premiers ans vous «l’aviez pu eon’noître,

Qu’il vous eût étonné! combien-I dans lesiforêts’ ’

Il savoit éventer , chercher-g suivre de près 3

Des plus fiers animaux les traces odorantes !
54° LanguiSsantAàujourd’hui , ses forces expirantes

Des esclaves’envain attendent quelques soins.

Nul d’un: ne daigne plus pourvoir à" ses besoins. V

De ces hommes ainsiPingratënégligenée ,
D’un maîtreiinfortuné’ une: à; profit l’absenees .

54; Car l’opprobre des fers-dont l’es’claveestnlié", * i t

Soudain de sa: vertu’luinravit la moitié 1.. a. "

’ Ce distique fameux les rendant incapables de
dans l’antiquité, aéré cité. rien .plroduil’e ; de grand
par rougira fiëuêïïàîèdèrei dansi’aucun genre; Boi-

lÊ’mlîl.issement :oà la servi-"162m a rendu ainsi ce

tude,jette. les esprits , ,en passage.- ’ ”

Le mêmtjour qui me! un homme libre auxfers ,

Lairqyi: la moitié de sa vertu première. Long; ch. 3 5°.

ç :31; î":«lr-«:L:à:,;..;fi. a. .1 www-IUn

- .-----* un n
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’154; r01) rassie D’HOMËR a;

En achevant ces mots, il.françhit le portique, Ï
Il va voir des amans le festin magnifique; 3
Et le fidèle Argus,éperdu , palpitant ,- . il
Tombe auxpicdsde son maîtreêç meurt au même instant.

Du milieu de la foule auxpiaisirs animée,
’l’élémaqne bien-tôt -, appetcevant Estimés, î

t’appelle d’un coup d*n;eil-,;l»’as.sied àsçscôte’s ,

Et lui fait part des mets devant lui présentés

ULYSSE cependant suivit acmé; sesgtraces ,

Sous 1.39.66) d’un Vieillard «mon de disgrâces,

Dont les traits altérés ê: lesiambeaugezflmtam

Accusoieut à .l’envi les outrages du temps; : »

il entre, ô: sur le seuil- il sîassied. en silence; ç

Télémaque levoit , silscrfait violence, 3
S’adresse au sage Euméc ,8: remet dans sas-main

Une. honorable part des restes du festin. A. »

PORTEZ à ceVie’illard; d’une main complaisante ,

Dit»î il, cessimpglesdons que menacent lui présente.

Qu’il se lève; 8: qu’ilvienne à chaque convié ,»

Demander les secours d’une juste pitié.

La honte convient mal au sein de l’indigence.
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,"wLJÏjREiXVJJL Il”.
SOUDAN à l?Étrange;:, Euméeren diligence

Porte les vœux du Punch étrennes méfiai.

Ulysse les reçoit , 8: maître de ses sens :

CRANDS.ÔIEUX,d1lgm,dïlÆ-vil,dansks rempartsdilthaque,

Enchaîner le bonheur aux pas de Télémaque ,

Diun’sucsès hum-camomaëses projets.

A sas punas aussirtôtil-arr’ange les mon

Qu’il a reçusides raisins généreux Rumen

Il contente sa faim 3:86:1aicxiic charmée a l -
Du chantre hammams écoutoit les accons. ’ t

Maiszgitôç que Bacchus-eûtlenywé-lcurs sens,

Phœmius se repose 85 fait taire sa lyre.
Ulysseralorsïse lève. .2 «fic-Minerve l’inspire. s i

Il V21 a d’mmcndiantafiîeâtam le maintien,

rendreau tout de la tableune tremblante main,
Cherchersa subsistance.,’&:,zpar est artifice ,

De ses nombreux rivaux danèiet:l-’iniusdcc.

Ceux de quiia pitié’ppuvpitiomher le coeur ,

Lui donnoient’les secours qu’exigboit- sommeillent,

Et, d’unlœilt étonné le I fixant enrsilence ,

Se demandoient entre aux surnom. 6: sa naissance.
Quand Mélanthc aussi-tôt: Son sort m’est inconnu,
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Mais non loin du Palais, Princes, mes yeux l’ont vu

S’avancer à pas lents sur les traces d’Eumée.

ANTINOUS se lève , 8: son amc enflammée

.Fait éclater ainsi son insolent dépit; ’

t - . - - *VIL Pâtre,dans ces lieuxlpourquoi l’as-tu conduite

Qui t’a chargé du soin de remplir nos asyles ,

De lâches vagabmids, de-mortelsïinutilcs 2 i
N’en est4il pas assei dont -l’importunité .10

Assiègc ce palais , Fatigue la cité? i

Fallait-il donc encer’que cettobjet funeste ,3:

Des biens d’un puissantRoi vint engloutir le reste?

CE discours ’,j dit? Eumée",Îest indigne de vous ;

Antinoüs, pourquoi cet injuste courroux!
Pourquoi, si’vers ces lieux on me l’a’vuiconduire,

Supposer sans raison que C’est moi quilattirc.

On n’appela jamais d’un pays étranger

L’indigent qui nous pèse-A8: qu’ilfaut soulager ,

Mais des hommes Formés à des travaux Utiles ,

Des Augures fameux ,*des Médecins habiles, Ï

D68 chantres renommés, dont les accens flatteurs.
Sont les chitines des sens , les délices des cœurs; Ç
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LIVRELXVI-I. i 1574
Ennemi déclaré des serviteurs d’UIysse- ,

Vous déchaînez sur moitoute votre injustice ;

Mais mon cœur saura bien alimenter vos mépris ,

Tant que mes yeux verront Pénélope de son fils.

CESSEZ , dit Télémaque , 8: gardez le silence;

Ami, nefaut-il pas que sa folle arrogance ,
Se livrant , sans réserve , à d’indignes discours ,"

Suive ainsile penchant qui l’entraîna toujours à

Et. vous , Antinoüs , qui, prudent 8: sincère ,

Avez pour moi l’amour 8: le zèle d’un père I ,

Vous , de mes intérêts généreux défenseur ,

Déposez un moment cette austère rigueur ,

Donnez à ce mortel ce qu’ilfaut qu’on lui donne;

Loin d’en être jaloux; moi-même je l’ordonne.......

Ah! cruel, mes regards ont su vous pénétrer;

Vous conservez mes biens , mais pour les dévorer.

. . . IJEUNE présomptueux , qu’osez-vous dire encore t

Répond Antinoüs 5 plût au Ciel que i’implore ,

1 Je n’ai pas besoin que. C’est ainsi qu’il rélêve
d’avertir le Leôteur de l’affeôtarion de zèle qu’An-

l’ironie. qui règne dans tinoüs a fait paraître dans
cette réponse de Téléma- son discours à Eumée.
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Que chaque Prétendantassis a ce festin, ’

Fût lui donner le prix que lui garde mas main.

Il; un, 8: dans ses yeux sa Colère étincelle.

Soudain armant son bras d’une lourde escabelle ,

Il attend le Vieillard qui, marchant a patients,
Venoit de recueillir les dons-des Prétendans.

Secoumzz , dit Ulysse ,un Vieillard misérable ,

Vousqui, parmi les Grandsassis a cette table,
Semblez parler en maître à: leur donner la loi ;

D’uneimain libérale , ami, secourez-niai,

J’irai de vos. bienfaits publier la mémoire;

Telïque vous autrefois,riche-& Comblé de gloire,
Je vécus dans l’éclat de la prospérité;- l

Le pauvre par mes mains futsouvent assisté;
D’esclaves attentifs une fouleempr-essée

flattoit tous mes désirs, prévenoit ma pensée;

M’esjours couloientsans peine, on médisoit heureux;

Les Dieux m’ont tout ravi; cédons, cédonsaux Dieux I.

I Il yaicî dans le texte Èumée au X-IVe Livre. Il
dix-huit vers qui ne sont n’est; nullement vraisem-
qu’une répétition d’unepai- blablerqu’Ulysse pût tenir

tic du discours d’Ulyss-e à un si long discours à ce

si)



                                                                     

m

s EIVRE’XVIZ l5,
LOIN délutai cet objet d’horreur 8: de misère ,

Répond Antinoüs enflammé de colère ,

Prends garde qu’en Égypte, ou dans Cypre vendu * ,

Tu n’y trouves bientôt le destin qui t’est dû.

Lâche , de qui l’aspect de l’orgueil me fatiguent,

Reçois de ces amans les dons qu’ils te prodiguent;

bouillant Antinoiis qui ,
tenant déjà un marche-pied

dans sa main pour lefrap-
pet . n’auroit pas en la pa-
tience de l’entendre , 8: ne
l’aurait pas, laissé achever:

Ces vers sont tout-àhfait
inutiles, 8: ont tout l’air
d’une interpolation. Cette
conjeéturc me paraît d’aw

tant mieux fondée, quelles
six vers qui précédent sont
répétés mot pour mot au.

x1x° Livre , v, 75 , 85
qu’ils finissent où j’ai fait;

finir ceux.ci , à ces. mots,
la.» 72:, ms. Le vers qui suit.

dans l’original, serviroit.
seul pour déceler la mal-.

adresse du Rapsode qui
a interpolé ce morceau o”:

Kami Ml’fïpfl mutinés,»-

Tum 05716) , Aiym’io’v délira" ,

Où a-t-il pris ces Pirates
qu’il donne pour compa-
gnons â Ulysse ê I

r Madame Dacier a cru
que ce vers se lioit néces-
sairement avec cette partie
du discours. d’Ulysse que
j’vai,retranche’e , dans la-

quelle il esr quesrion de ses .
malheurs en Égypte, 8c a
traduit ainsi ces endroit.
Prends garde que je ne refasse

revoir cette triste une JE-
gypu. ou Cypre. Mais il n’y

a point dans le texte la
co-telationt que Madame
Dacier y.a mise, 8c on
peut retrancher les dix-huit
vers. dont j’ai parlé dans
la. note précédente , 8:

. laisser subsister celui-ci ,
sans. faire aucun tort au
sens.
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Pitié vaine 8c Commode, 85 qui rend aujourd’hui

L’avare libéral des richesses d’autrui .!

ULYSSE se retire , ’85 le dépit renflamme.

Vains discours , lui dit-il , démentis par votre ame !

Le pauvre ici n’a rien à recevoir de vous. l

Mais vous , des biens d’un autre économe ialoux,

Dans vos propres foyers seriez-vous moins avare l 3

AN’IiNous l’écoute , à: sa fureur l’égare. v

Il tourne sur Ulysse un regard plein d’horreur ,

Saisir un escabeau , le lance avec roideur.
Mais , ainsi qu’un rocher qui brave la tempête ,

Le Roi rCSÎStC au coup , 85, balançant la tête,

Il jure dans son cœur de punir ces forfaits ,

Se retire 85 s’assied sur le seuil du Palais.

I Le texte dit : vous ne
donntîieï pas seulement du sa! i

au malheureux qui vous?»
. demanderoit ,-» c’éroit une

espèce de proverbe dans
l’antiquité, pour camélé-

riser l’avarice. On trouve
dans.» les - adages d’Érasme

ne salera quidam dederit.
Dansîlaipièce charmante v

attribuée à Moschus imita.
lée àn’tplî’lî la conversation,

la jeune fille dit à son aman;

fixa d’âges?» à y Élu dolas.

Longepierre dans ses notes
remarque avec raison que
les anciens désignoient sou-

vent parle se! une chose vile
8c commune. Cet endroit
d’Homère en est une preuve.

lnj mieux
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njurieux amans d’une superbe Reine ,

Écoutez-moi , dit-il , 8: jugez de ma peine.’

On peut voir sans douleur repousser les assauts î

D’un brigand qui saisit’nos biens 8: nos troupeaux;

Mais frapper un mortel , dont l’extrême misère

Demande de ses jours le soutien nécessaire ,

Voilà ce qui m’irrite 8: déchire mon cœur.

Grands Dieux! si pour le pauvre il est un Dieu vengeur ,

Puisse cet orgueilleux , trompé dans son attente ,

Trouver au lieu d’hymen une mort efl’rayante.

, IL on; Antinoüs , encor plus furieux ,

L’insulte , le menace , 8: du geste 8: des yeux.

La troupe s’en indigne , 8: contre cette injure

Un de ses fiers rivaux se soulève 85 murmure".

1 Suivant l’interpréta-

tion qu’on donne commu-

nément au texte en cet
endroit , Ulysse semble
dire, qu’on ne plaint point

un homme qui est blessé
en l défendant son bien.
Cette pensée ne paroit pas

trop juSte, 8: toutes les
subtilités qu’on a em-
ployées pour la justifier, ne

la rendent pas meilleure;

mais l’absurdité n’est, ce me

semble, que dans l’interpré-

ration , 8c nullement dans
le texte : elle vient de ce
qu’on a pris le mot mû",

au passif 3 au lieu de cela
je crois qu’il falloit lui
donner une signification
aétive qui est aussi na-
tutelle 8c alors le sens
es: clair 86 raisonna-
ble.

Tome I I. L

[61’



                                                                     

in rob TSSÉÉ Hammams,
MALHEUREUX! disoit-il,s’il est des Dieux au Ciel,

Craignez de voir punir cet outrage cruel;
Souvent les Dieux, quittant le séjour du tonnerre,

Viennent en étrangers voyager sur la terre;
Et visitant nos murs , parcourant nos cités ,

J ugent notre innocence 8: nos iniquités ï.

TANDIS qu’Antinoüs répond par un sourire,

1 Dans un temps où les
paradoxes les plus étranges
sont avancés sans fonde-
ment 8: sans preuves, 8:
sont la pâture de la mul-
titude , il n’est pas rare
d’entendre dire que cette

’hospîtalité si vantée chez

les anciens , n’étoit point

une vertu 3 qu’elle est com-

-mune chez tous les peuples
2 sauvages, 8c qu’elle annonce

plus demisère que de bonté.

Quand on est. un peu fa-
miliarisé avec les temps

l anciens, on n’a pas le cou-
orage de combattrersérieu-
semeur de pareilles asser- -
rions. Car . comment igno-

A

,Ïl’élémaque frémit , tout son cœur se déchire

rer qu’il y avoir dans l’an-

tiquité, des peuples sau-
vages qui ne connoissoient
point les loix de l’hospita-

lité , 8: qui étoient re-
gardés avec horreur par les
autres nations? Et d’ail-
leurs il suffit- d’avoir jeté
les yeux sur’I-lomère, pour

savoit que ces loix de l’hos-
pitalité n’étaient pas diâées

par un instinâ grossier,
mais qu’elles étoient ,fon-

dées sur un systéme de
morale 8c de théologie , .
8c, comme nous le voyons
ici, tenoient à la croyance
générale sur l’apparition

des Dieux. *
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A l’aspeôt de son père indignement frappé ;

Mais il retient les pleurs dont son œil est trempé 5

Il demeure en silence , 8c , secouant la tête ,
Il songe dans son cœur que sa vengeance est prête.

La REINE, cependant au fond de son réduit ,

Entendit des amans les fureurs &c le bruit ,

En apprit le sujet, 8c son ame attendrie
Plaignoit cet étranger , objet de leur furie.

PUISSE Apollon, dit-elle, armé d’un trait sanglant,

Antinoüs , punir ton orgueil insolent.

PUISSE , dit Eurynome , exauçant nos prières ,

Ce Dieu lancer sur tous ses flèches meurtrières.

COMBIEN, poursuit la Reine, ils me sont odieux!

Mais combien plus encore est horrible à mes yeux
Ce lâche Antinoüs , dont l’orgueil intraitable

Insulte un étranger que la misère accable ,

Un Vieillard, qui, chargé de malheurs 86 de jours,

Vient mendier ici quelques foibles secours !

ENFIN dans sa douleur la Reine appelle Eumée. s-
L ij
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Ami, prenez pitié de mon ame alarmée;

Amenez devant moi ce Vieillard étranger ,
Sur un.Ëpoux chéri je veux l’interroger;

Il l’a pu rencontrer , ou des avis fidèles ’

Autour pu de son sort’lui donner des nouVelles.

PRINCESSE , dit Eumée , à ses touchaus récits ,

Un espoir consolant charmeroit vos esprits.
Ah !" que ne pouvez-vous 85 le voir à: l’entendre!

D’un doux enchantement je n’ai pu me défendre,

Lorsque dans mes foyer-sil m’a, durant trois jours, 1

Tracé de ses malheurs le déplorable cours.

Je l’écoutois , ainsi qu’on entend les merveilles

Dont un chantre célèbre occupe nos oreilles ,

Quand les Dieux de l’Olympe animant ses accords,

Dans nos cœurs enchantés font passer ses transports.

lljure qu’il naquit sur les rives de Crète ,

Qu’il a connu l’Époux que votre amour regrette ,

Et que ce Roi, chargé d’innombrables trésors ,’

Dort bien. tôt de l’Epire arriver sur ces bords. .

COUREZ donc, dit la Reine, amenez-le vous-même,

Qu’il vienne soulager mon désespoir extrême;

Qu’il laisse. dans l’ivresse où leur cœur est plongé ,



                                                                     

LIVRE XVII. 165.
.5 je Ces mortels insolons dont il est outragé ,

535

Cesamans inhumains de qui l’aveugle joie

Se nourrit chaque jour des pleurs où je me noie;
Qu’Ulysse reparaisse , 8c bien-tôt sa valeur ,

Se joignant à son fils , punira leur fureur ’.

EUMÉE au même instant à ses ordres fidèle,

Aborde Ulysse: Ami, la Reine vous appelle,

1 J’ai supprimé ici quel- comme un bon augure au
ques vers que je n’ai pu temps d’Homère , 8.: même

rendre. Le texte dit , que long-temps après lui. On
Télémaque éternua , que voit dans Xénophon, que
le bruit de cet éternuement, ce Général ayant harangué

fit retentir toute la maison ses soldats , quelqu’un
8: que Pénélope avec éternua; 8: aussi-tôt les
plaisir le fit observer à soldats invités par Xéno-
Eumée , comme un signe piton lui-même , adorèrent
favorable qui confirmoit Jupiter sauveur. V. L. H.
le succès de ses vœux. de l’Expédizian de Cyrus.

Nous n’avons point en MaisI dans la suite, l’é-
de préjugé plus ancien a: remuement fut pris en mau-
plus durable. que celui- vaise part, comme on le
Il S il faut remarquer que voit dans ce vers de l’Ass-
i’éternuement étoit regardé ’ thologie :

’Oudï A3300, Zinc-33m ,13" 274931..

S’il éternua. il ne dit pas tre salutation accompa-
Jupiter sauve moi ; delà guée de souhaits farteras.
sans doute, est venue no- ables.

La
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Lui dit-il , a; son cœur se confiant en vous,
Veut vous interroger sur son illustre Époux.

Si le retour du Roi répond à vos promesses,

Elle veut de sa main vous combler de richesses ,
Et joindre aux dons qu’ici vous offre la pitié ,

Les présens généreux d’une tendre amitié.

SANS peine, dit le Roi, sur tout ce qui la touche,
Ami , la vérité parleroit par ma bouche 5

Des destins de ce Roi je connois la rigueur,
Et les miens ne sont pas plus présens à mon cœur.

Mais je crains ces amans de qui l’audace extrême

Oseroit , sans remords , attaquer le Ciel même ,-
De l’hospitalité ne sonnoit plus la loi ,

.Et jusques dans ces lieux brave le fils du Roi.
’ Quand l’un d’eux m’a frappé , voyez si Télémaque

’ Opposa son courage à leur cruelle attaque.

- Allez , 8C que la Reine , en ses foyers secrets a
Attende que la nuit m’en permette l’accès;

J’irai l’entretenir 8; consoler sa peine.

EUMÉE , à pas pressés , revole vers la Reine,

Qni d’un œil inquiet épioit son retour.

A peine il franchissoit le seuil de son Séjour!

Pénélope le voit, inquiète , alarmée 5
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VOUS ne ramenez pas , dit-elle , cher Eumée l
LIVRE XVIL. 162

Qui peut le retenir a Est-ce crainte , ou respect; t
Malheur a l’étranger pour qui tout est suspect.

POUVEZ-VOUS , dit Eumée,accuscr sa prudence!

Il craint de vos amans la coupable insolence 5

Il voudroit, pour tromper leurs regards indiscrets,
Que la nuit en ces lieux eût ramené la paix ç

Que libre, &c sans danger , dans votre solitude ,
Il pût prêter l’oreille à votre inquiétude.

QUEL qu’il soit, dit la Reine , il est sage (Se-sensé , j

Mon, coeur de ses delais ne, peut être offensés

Des mortels , en efi’et , quelle race parjure

Poussa jamais plus loin l’insolence 8: l’injure a

EUMÉE au même instant la quitte, 8c va revoir

q Les Princes assemblés pour le banquet du soir.

S75

580

l1 vole à Télémaque , 8c sa sage réserve

Redoute avec raison la foule qui l’observe 5

il craint d’être entendu. Prince , dit-il , je pars,

Votre intérêt m’oblige à quitter ces remparts:

Veillez , défendez-vous de cette troupe impie ,

Et que les justes Dieux préviennent sa furie.

L iv
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BANNISEZ tout souci, répond le fils du Roi,

Ami, reposez-vous sur les Dieux 85 sur moi. I
Demain , quand le Soleil nous rendra la lumière ,

Amenez en ces lieux le tribut ordinaire 1 ;

i L5 8 5 Mais , avant de partir pour remplir ce devoir ,

A ma table un moment vous pouvez vous asseoir.

IL DIT ; le sage Eumée obéit en silence ,

Mais bienatôt il se lève en son impatience ,

v Et quitte ce Palais où la danse 8: les chants ,

5 9 o Des conVives nombreux enchantoient tous les sens.

3 Les viâimcs qui devoient servir au festin des Prétendans.
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A’R G UMEN T
DU LIVRE XVIII.

UN MENDIANT , nommé 1ms, vient au Palais ,

ê insulte Ulysse. Les Prétendans prennent plaisir à

cette querelle ê raniment. Ulysse , toujours déguisé ,

contint contre ce Mendiant Ô punit son insolence.

V Pe’ne’lope descend de son appartement , 6’ refait les

divers présens que ses Amants viennent lui afin:
Conversation d’Eurymaque 6’ d’Ulysse. V
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LIVRE XVIII.
Tamis que le festin , 86 les chants &t la danse g
D’une troupe coupable animoient la licence ;

Un mendiant, couvert d’opprobre 8: de mépris ï,

l L’incident "que nous
allons voir, a paru à quel-

s ques personnes ail-dessous
de la dignité de l’Épope’e ,

,8: propre à être relégué

parmi les Comédies du
4 genre le plus bas. Mais si

l’on considère que l’his-

toire nous offre mille exem-
r ples pareils de Rois’que

la fortune a chargés d’hu-

miliations ,8: qui cepen-
Fdant n’ont rien perdu de
. leur vraie dignité , de’celle

. qui consiste dans la gran-
4 rieur de l’nme s on con-
. viendra que la Poésie ne -.

doit pas avoir des droits
L moins étendus que ceux de

lhistoire , ,8: qu’Ulysse

déguisé en mendiant , 8C

obligé de combattre con-
tre un autre mendiant à la
porte de son palais , donne
à cette action, par l’intérêt

qu’il inspire , une sorte de
dignité plus réelle que
celle qui ne tient qu’aux
illusions des sens. Philoc-I
tête couvert de haillons
dans son isle, 8e se tra’mant

à terre en poussant des cris
aEreux , recherché enfin
par ceux qui avoient eu la
lâcheté de l’abandonner,

est-i1 un personnage moins
grand qu’il ne l’étoit avant

son malheur? Le tahleaup
du Poussin représentant
Belisaire. aveugle 8e men:
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De ce brillant palais traversoit le parvis.
C’étoit le vil [rus , dont la stature altière 1

Déguisoit les défauts de son ame grossière.

Esclave officieux 8: du Peuple 85 des Grands,-
ll leur vend tour-à-tour ses soins indifl’érens;

Et , pour rassasier sa faim insatiable ,
Demande par pitié quelques mets de leur table.

Il vient , 8e sur Ulysse il lance un œil jaloux.

Sons d’ici, lui dit-il , enflammé de courroux ,

Ou crains que, me livrant ’a l’ardeur qui m’emporte,

Ma redoutable main ne te traîne à la porte.

diant , est«il moins dans le
genre noble qu’aucun sa.
bleau de ce grand maître?

Les haillons dont il est
couvert s l’aumône qu’on

n lui donne pourront-ils avi-
lir cette scène touchante ?
le soldat qui le contem-
ple en silence , suait seul n
pour en faire sentir toute
la. dignité. Voyons Ulysse

A A des mêmes yeux t 8c cette
scène qui nous paraissoit
commune 8: même gros-

sière, deviendra plus gran-
de 8e plus intéressante, que

si elle nous offroit un Roi
vainqueur entrant dans ses
états entouré d’une Pompe

triomphale.
1 Le texte dit, qu’Arne’e

étoit le nom que sa mère
lui avoit donné, 8e qu’on

l’avoir surnommé Irus a
parcequ’il étoit aux ordres

de tout le monde, 8a que
chacun pouvoit l’envoyer
où il vouloit. v
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Vois tous ces Prétendans m’en donner le signal ; ’

Puis , évite un combat qui te seroit fatal.

MALHEURBUX ! dirle Roi, t’ai-je fait quelque oiiënse 2

Quel ombrage importun t’a causé ma présence?

Quand je te vois ici sans en être envieux ,

Pourquoi ne peuxs’tu pas me voir des mêmes yeux a

La largeur de ce seuil à tous deux peut suffire.

Mendiant comme toi , centime toi je soupire
Pour quelques alimens donnés par la pitié ,

Et j’honore les Dieux qui amont humilié.

Mais croissmoi , ne viens pointproiroquer mon audace ;
De crainte qu’en dépit de l’âge qui me glaCe ,

Ce bras , ensanglantant ton visage odieux ,
Ne te chaise à jamais de ces paisibles lieux.

ÉCOUTEZ , dit lrus , tout bouillant de colère ,

De ce lâche afiamé le babil téméraire.

Eh! qui ne croiroit voir sans cet indigne habit,
Une vieille enfumée exhaler. son dépit 1 l

1 L’expression grecque uns que les autres, mais qui
présente plusieurs sens qui sont au moins convenables
ne sont pas plus nobles les aupersonnage qui parle.
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Je ne sais qui me tient que, de ma main sanglante,
Je ne brise" les dents de sa bouche insolente ,
Comme d’un vil pourceau qui dévore nos grains I:

. .Viens t’offrir à mes cou s viens te ceindre les reins

3 ’
4o

4S

Viens donc , si ce combat ne te semble trop rude,
’Mesurer ma jeunesse 85 ta décrépitude.

Il. PARLE; Antinoüs , écoutant leurs défis ,

S’adresse en souriant aux convives surpris.

QUEL spectacle nouveau , quelle nouvelle fête ,

Dit-il , un Dieu propice aujourd’hui nous apprête!

’ lrus 8: l’Étranger, s’excitant aux combats ,

Vont essayer tous deux la vigueur de leurs bras.
Venez-tous. On accourt , 8: la voûte ébranlée

Retentit des éclats de la foule assemblée. 1

A DE pareils rivaux , d’un nouveau zèle épris ,

Amis, poursuivoit-il , il faut de nobles prix.

’ Il y avoit à Salamine , lui briser les dents. Peut-
suivant Œlien, une loi qui être cette loi étoit-elle
permettoit àcelui qui ren- plus générale du temps
controit un porc dans ses d’Homère. Voyez Œlien

grains , de le saisir .8: de de Animal. L. V.
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1 I VR E x7111; :1725;
Il faut, pour exciter leurs efforts magnanimes ,
Réserver au vainqueur la graisse des viétimes;

Et que , sans concurrent , il puisse désormais

Venir à nos festins y mendier en paix.

IL une , on I’applaudit ; &t cependant Ulysse

Se jouoit en ces mots de leur vaine malice.

EH! quepeut un Vieillard chargé de mauxôc d’ans, p p

Contre un robuste athlète,encore en Son printemps!
Vous le voulez; il faut , quelque sort qui m’attende,

Accepter ce combat que la Faim me commande;

y Princes, mais jurez-moi de ne point vous unir,

6o

65.

Pour venger cet lrus un mon bras veut punir.

Il. se tait, 8: la foi que leur bouche lui jure ,

Contre leurs noirs desseins aussi-tôt le rassure.

TÉLÉMAQUE a l’instant : Bannissez vos soupçons,

De la foi de ces Grecs c’est moi qui vous réponds.

Le parjure bien-tôt en porteroit la peine.
De l’hospitalité c’est la loi souveraine;

Je puis m’y conformer , lorsque deux sages Rois I

1 Té!émaque nomme 85 par ce compliment adroit
Eurymaque et Antinaii: , il les intéresse 8: les en-
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r76 L’ on YSSÉE D’HOMÊRE ,-

M’applaudissent déjà d’en soutenir lès droits.

ULYSSE impatient de venger son injure ,

Dépouille ses lambeaux , s’en fait une ceinture, l

Et met adécouvert ses membres vigoureux ,
Ses épaules , son sein , ses bras forts 85 nerveux.

La puissante Pallas qui le veilloit sans cesse ,

Venoit de ranimer sa force 8c sa souplesse.
Les amans sur lui seul arrêtent leur regard.
Chacun d’eux , admirant cet étonnant Vieillard,

Du malheureux lrus annonçoit la disgrâce.

IRUS , c’est fait de toi; quel destin te menace I!
Quel dangereux rival à tes yeux s’est montré 2

ET CEPENDANT lrus , tremblant, défiguré ,

gage à veillera ce qu’il ne

soit fait aucune supercherie
qui puisse nuire à son
père.

1 Le texte dit, ï "in;
fin; Ë’ipog. Le Traduéteur

Anglais s’est, je crois, trom-

pé, en voyant ici un jeu
de mots; c’était une ex-
pression fott commune chez

les Grecs , 7éme; «2712m:
«Vous lia-nm. Ce n’est pas

dans Homère qu’il faut
chercher ces malheureux
jeux de mots, dont les mail-r
leurs Auteurs de l’antiquité

ne furent pas toujours
exempts , 8c qu’on trouVe

dans Sophocle même plus
fréquemment qu’on ne s’y

seroit attendu.
Au
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Au combat qui l’attend se prépare avec peine;

Il ne peutl’éviter , sa résistance est vaine;

On l’entoure , on le ceint, 8:, d’un ton menaçant,

Antinoüs s’écrie : Orgueilleux mendiant ,

Périsse pour jamais le jour qui te vit naître.

Tu trembles l tu frémis de rencontrer ton maître

Dans ce foible Vieillard , languissant , éperdu i

Ah! s’il Faut qu’il triomphe 8c que tu sois vaincu ,

Je te charge de fers 8: t’envoye en Épire ,

Ace fier Échetus , fléau de son empire * ,

Qui s’abreuve des pleurs 8: du sang des humains;

l’abandonne ton corps à ses barbares mains z. I

l1. DIT , lrus l’entend à: sa frayeur redouble,

1 Il est fort peu impor-
tant de savoir quel étoit

’cet Échetus , 8: si c’était

ce tyran dont parle Apollo-
nius , qui lit crever les yeux
à sa propre fille. Le Tra-
duéteur Anglois qui cite le

I passage d’Apollonius, Livre
1Ve , s’étonne qu’il ait

échappé à la diligence
d’Eustarhe.

3 Antinoüs, dans le texte,

ajoute qu’il enverra lrus à
ce Roi , pour qu’il lui coupe

le nez se les oreilles, 8re.
Cette barbarie qui , comme
on voit , étoit particulière

à un seul homme , à un
Tyran, dans ces siècles hé-

roïques ,. ne devint mal-
heureusement que trop
commune dans ces temps ,
qu’on appela le beau siècle
de la Grèce. V oy. L’histoire

de la guerre du Péloponèse.

Tome Il. M
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l’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Mais , malgréila pâleur qui décale son trouble ,’

.178

On l’amène au combat , qu’il voudroit éviter.

Ulysse le regarde «Sa paroit hésiter;

ll consulte en son cœur s’il doit , dans sa colère ,

D’un coup terrible 8: prompt, lui ravir la lumière,
Ou si, réglant l’effort de ses bras déployés,

Il se contentera de l’abattre à ses pieds;

A ce dernier conseil qu’approuve sa prudence ,

Pour détourner l’envie, il borne sa vengeance ’.

Le choc enfin commence entre ces. deux rivaux.
lrus ose frapper l’épaule du Héros;

Mais Ulysse , élevant une main meurtrière,

Au-clessous de l’oreille atteint son adversaire.

lrus tombe en poussant de longs mugissemens, i
I Il agite ses pieds , dans la poudre tremblans.
Le sang sort de sa bouche , 8: dans ce sang noyées ,

Lll rejette à grands cris ses dents demi broyées.

La bruyante assemblée , au Ciel levant les bras ,
« Insulte à son malheur par d’insolens éclats.

l 7m pas; (si! Ëwrppœawlwr’

"Axmoi’. Ce n’est pas comme

I l’a entendu MadameDacier,
A ne ipsum intelligermt AchÏ-vi,

mais ne ipsum animadver-
tçrerit. Quelle apparence

que ce coup donné par
Ulysse, pur le faire re-
connaître; mais il pouvoit

le faire trop remarquer,
8: c’est ce qu’Ulysse ne

vouloit pas.
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- Ulysse par les ’piedsle saisit? ’86 le traîne ,

us

120

Il;

Traverse le.portiqtie , 8: sillonnant l’arène ,«" ’

Va l’adosser au! murd’ontvlei vaste contourlw i - Ü-

Forme autour du palais une superbe Cour;
Et mettant un bâton dans sa; main aiÈibli’e’Ü " l

REer- ici , tu dit-il, si tlrcliéris la vie. I - ’ v ’

Ne viens plus , ’afiëéliant un érgue’ill’eux dédain ,"

Au pauvre ;â l’étranger, parlerien souverains; l

Arme-toit de cesccptre ’,s 85’ fief de ra’ puissance Î

Surples chiens importuns exerce ta vengeance.

IL un; 8: , sursois sein rajustant ses-lambeàurr,’

II va reVoir entorses insoleras rivaux 5 ’ l ’
Il s’assied sur le’ seuil. La’troupe’qui l’admire;

Le reçoit Sale flatte avec un doux sourire; P
Que le Ciel, disoient-ils , couronne tons’tesvbeux’,

De quel fléau tesmains ont délivré ces lieuse!

ÜLYSSE, avec plaisir acceptant ce présage;
Reçoit d’Antinoüs le prix de son courage; V

Une partdufestin destinée auivainqueu’rls»

Il reçoit de Bacchus la vermeillelîqueur.lî’j ’v - .

Amphinome en remplit le yase qu’il lui A

I M ij
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Ô Vieillard , lui dit-il ,,dont la valeur m’étonne,

Que le Ciel vous destine un plusdoux avenir ,
Et répare les mauxv’qu’il vous a fait soufii’ir.

ULYSSE , lui répond: Q vous , dont le langage

A monce la bonté, le cœur d’un homme sage ,

Prince , qui vous montrez digne fils Nisus ,
De ceuRoi dont jadis ,j’admirai les vertus ,

Écoutez ,,Amphinome , 8: d’une ame sensée , ’

Voyez dans mes discours le fond de ma pensée.

DE fait ce qui respire 8: qui rampe ici bas ’ ,
De tant d’êtres soumis à la loi du trépas ,

Rien n’est si vain que l’homme avec tant de Foiblesse.

Au sein de l’opulence.,flaux jours de sa jeunesse ,

Il pense que les maux ne sauroient l’approcher.
Mais. voit-il le malheur à ses pas s’attacher,

I Tout ce que les anciens
Philosophes , tels qu’Aris-
tote, Maxime de Tyr , Plu-
tarque L ont cru faire de
mieux , c’est de citer ce
passage d’Homère quand ils

ont voulu parler de la foi-
blesse 8: de la vanité atta-
chées «à l’espèce humaine.

Quel Philosophe fur jamais
plus fécond que notre Poê-
te en ces pensées justes a:
profondes , qui supposent
une grande habitude de ré-
flexions , &iqui nous éclai-

rent mieux sur la nature de
l’homme que toutes les sub-
tilités de la métaphysique?



                                                                     

ISO

155

160

il I VR E x7111. . riz
D’un esprit indocile il se plaint, 8e murmure - s

Contre des Dieux jaloux qui lui font cette injure.
Tel est l’homme , mon fils , tel-il sera toujours

Jadis dans les grandeurs je Coulai d’heureux jours;

Mais fier de mon pouvoir , fier de mon opulenCe,
I’abandonnai mon cœur à. l’aveugle insolence;

incessamment couvert des dépouilles d’autrui ,

Sur mon père 8: mon nom je fondois mon appui;
Vous en: voyez la fin. Malheur à, l’injustice ,

Elle même travaille à son propre supplice.

L’homme juste se plaît à cultiver en paix -

Les faveurs dont les Dieux ont payé ses bienfaits;

Il soumet sagement ses vœux à, sa fortune ,’

tLes deux vers grecs
auxquels celui-ci répond ,
sont susceptibles de deux
autres interprétations dif-
férentes. Suivant les An-
ciens , Homère avoit voulu-

dire que la situation de
l’esprit de l’homme , étoit

à la merci des influences de
l’air, triste ou gai, suivant
le temps. Quelque vérité
qu’il puisse y avoir dans

ce principe , il. est trop
évident qu’il n’a aucun

trouve.

rapport avec la. pensée
d’Homère; le sens qu’Eus-

tathe a admis est: , sans
contredit, plus naturel. Sui-
vant son interprétation,
l’esprit de l’homme dépend

des événemens , 8: ses sen-

timens varient conformé-
ment à la position où il se

L’interprétation

que j’ai suivie , est encore
plus simplet, Seront aussi
convenable à. la phrase

grecque. ïM515
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’18: L’OD-YSSÉE D’HOMËRE,’

Il ne ressemble point à la foule importune
De ces amans qu’ici le sont oŒre à mes yeux,

Qui , sans cesse occupés de complots odieux ,

Dévastent les foyers , déshonorent la femme

D’un homme que l’amour, que le dépitenfiamme. j

Fuyez , il va paroitre g il est temps: gardez-vous
De rencontrer ses pas au jour de son courroux.
’Il approche , ë: le sang de cette troupe altière

Va bien-tôt à grands flots couler dans la poussière.

IL DIT. De ses discours Amphinome touché ,

Reprend le vase d’or par Ulysse épanché ,

Se retire à pas lents, 8: , secouant la tête ,

Il pressent les malheurs que la vengeance apprête;

Mais il ne peut la fuir; la puissante Pallas
Au fer de Télémaque a commis son trépas.

’MINERVE cependant inspiroit à la Reine

D’aller de ses amans tromper l’audacevaine ,

Pour mieux faire éclater ses douloureux ennuis
Aux regards enchantés d’un Eppux 85 d’un fils 1.

t 1 Voici une nouvelle yeux de son Époux qu’elle
scène bien intéressante. ne reconnaît pas , à; par
Pénélope va paraître aux des aveux non suspeéis , le
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EURYNOME , dit-elle , avec un doux sourire

Où se peignent les maux dont son arme Soupire , I
Moi, qui jusqu’à ce jour retirée en ces lieux ,

De mes cruels amans évitois tous les yeux ,

Je veux les voir; tu sais SI mon coeur les déteste. v

ll Faut sauverzmon- fils de leur piège funeste;

Qu’il ne fréquente plus ces hommes dont l’esprit

.S’occupelà nous flatter quand leur cœur noustrahit.

ALLEZ, dit Eurynome , ô courageuse mère,

Donnez à votre fils ce conseil salutaire ;

Mais, avant de descendre , attendez que ma main

Ranime vos attraits par les charmes du bain;
Et n’allez pas ainsi, couverte de vos larmes , ’

Aux yeux de vos amans déshOnorer vos charmes.

Et, pourquoi sans repos verser des pleurs amers ,
Quand ce 513,, cerobiet de vos soins les plus chers,

Que vous brûliez de voir au printemps de son âge,

Montre déjà l’ardeur de son jeune courage! I

convaincre dalla fidélité de vengeance. Le Leâeur at-

son’ attachement; tout ce tentiF ne manquera pas
qu’elle dit est fait pour d’admirer la manière dont
enflammer l’amour de son Homère prépare cettescê’nc

Époux, 85 pour hâter sa si touchante.

M ive
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18.4 L’ODYSSÉE D’HOMËRE;
CH ÈRE EU RY N OME, ô toi qui sais mes vœuxsecrets, A

Cesse de me parler du soin de mes attraits;
Du jour qu’il est parti pour les rives de Troye Î ,

Les Dieux,en m’enlevant mon bonheur 85 ma joie,

Ont effacé l’éclat de mes foibles appas.

Obéis à ta Reine, amène sur tes pas

La belle Autonoé, la jeune Hippodamie:

Je descends , 8: je veux , de mes femmes suivie ,

Aller voir mes amans , mes tyrans orgueilleux:
Seule , je n’oserois me montrer à leurs yeux.

EURYNOME obéit; 8: cependant la Reine

Soudain cède au sommeil dont le charme l’entraîne.

La puissante Pallas , pour lui gagner les cœurs ,

De ses traits cil-lices ranime les couleurs z ,

1 Combien notre Poëtc
a parfaitement connu le
langage de la plus tendre
sensibilité ! Pénélope ne

nomme pas Ulysse; tou-
jours présent à. son esprit ,
il semble qu’elle vienne
d’en parler tout â-l’heure.

3 C’est un trait d’une

délicatesse infinie dans
Homère, dit le Traduâeur

Anglais , d’avoir montré
l’éloignement que Pénélope

ressent pour ces apprêts
qu’Eurynome lui propose .,

8: d’avoir fait intervenir
Minerve même , pour ré-

pandre sur toute sa per-
sonne , à son insçu, ces
charmes séduisans qui
vont lui gagner tous le

cœurs. . . «
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LIVRE XVIIL 135
I Répand sur le duvet de sa peau rafraîchie ,

Ces sourcesde beauté , cette douce ambroisie ,
Ce fard délicieux où se plonge Vénus ,

Lorsque, laissant briller ses appas demivnus ,

Elle va , conduisant les Amours sur ses traces ,
S’unir , en folatrant , à la danse des Grâces;

Elle embellit son teint , anime sa beauté ,

Et de sa taille encore accroît la majesté.

A PEINE , un seul moment , Pénélope sommeille,

Qu’Eurynome revient , 8: le bruit-la réveille;

- QUEL doux repos, dit-elle, en poussant un soupir,

27.5

250

A charmé de mes maux le cuisant souvenir:

Puisse Diane ainsi, sensible à ma misère ,

Par une douce mort terminer ma carrière !

Puisse ma vie éteinte animilieu de son cours ,

M’épargner les douleurs qui consument mes jours,

Les regrets , les soupirs que sans cesse j’adresse

Aux vertus d’un Héros adoré dans la Grèce.

I u
PENÉLOPE , en ces mots , déplorant son destin ,

Descend à pas pressés vers le lieu du festin ,

Se couvre d’un long voile attaché sur sa tête ,
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1 se L’OD Yss’ÉE’ D’HOMËRE,

Approche du portique, 8: frémit , 8c s’arrête.

Ses femmes, dont le zèle avoit suivi ses pas , I

Soutenoient sa faiblesse 8: lui prêtoient leurs bras.

Les Prétendans surpris, enchantés à sa vue ,

Au fendes voluptés livrent leur ame émue,

Et l’amour leur offrant le plus charmant lien ,

Joignoit à ses transports les desirs de l’hymen.

CEPENDANT à son fils Pénélope s’adresse.

0 mon fils , que devient cette aimable sagesse ,

Qui conduisit vos pas dès vos plus jeunes ans?
Pourquoi, quand vos beaux jours touchent à leur printems

Sous les dehors heureux d’une illustre naissance ,

Démentir les vertus dont brilloit votre enfance?

Ce cœur noble 8: sensible a-t-il donc pu changer?

Commenter-sil permis qu’un timide étranger ,

Dans vos propres foyers, essuyât tant d’outrages a

Quel opprobre sanglant pour vous dans tous les âges,

Quand on saura qu’un homme en vos foyers assis,

S’est vu sous vos yeux même accabler de mépris.

’ a QAH! répond Télémaque: Écoutez-mm , ma mere ,

J’approuve ces transports d’une juste colère.

Loin des vaines erreurs , je sais mieux que jamais
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Et du m2118: du bien discerner tous les traits;
J’étois enfant naguère , 85 j’ai cessé de l’être.

Mais ma raison se tait, ou tremble de paroître;

Sans appui, sans vengeurs , je me vois outragé
Par ces fiers ennemis dont je suis assiégé.

Cependant ce combat qu’ordonna leur caprice ,

N’a pas eu le succès qu’attendoit leur malice.

lrus a succombé sous les coups du Vieillard.

On peut le voir encor , languissant à l’écart,

Aux portes du palais, sur la terre sanglante ,
Assis , 85 palpitant , la tête chancelante ,

Comme un homme enivré des vapeurs de Bacchus.

Puissent tous ces amans avoir le sort d’lrus !

Puissentils en ces lieux, baissant leur tête altière ,

Tomber , 85 de leur sang arroser la poussière!

PÉNÉLOPE 85 son fils , aux yeux de ses amans,

Donnoient un libre cours àleurs ressentimens ,
Quand soudain Eurymaque : ô Reine , si la Grèce

Voyoit , dit-il, l’objet ou notre coeur s’adresse ,

Si les peuples d’Argos connoissoient vos appas ,

Combien d’autres amans, de ces lointains climats,

Vicndroient, ainsi que nous, enchaînés sur vos traces ,

Vous accorder le prix des talons 8’: des grâces.
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PÉNÉLOPE répond: Eurymaque , arrêtez ,

Ce que j’eus autrefois d’attraits 8: de beautés ,

Les Dieux me l’ont ravi, du jour que ce rivage

Vit partir mon Époux qu’entraînoit son courage.

Hélas! s’il revenoit , consolant mes esprits ,

Ranimer le flambeau de mes jours aniblis ,
Sans doute pour jamais il essuîroit mes larmes , I

Et rendroit à mes yeux leur éclat 85 leurs charmes.

Je crois l’entendre encor, lorsque, quittant ces lieux,

Il déchira mon cœur par ses tristes adieux,

Et de ses mains long-temps pressant ma main tremblante:

[lion nous prépare une guerre sanglante ,

Chère Épouse , dit-il , je connois quels combats

Nous apprêtent ses murs 85 ses nombreux soldats.

J’ignore si les Dieux , aux champs de la Phrygie ,I

Ordonneront ma mort , ou sauveront ma vie.
Daignez en ce palais, qui vous est confié,
Redoubler aujourd’hui vos soins , votre amitié ,,

Pour un père chéri, pour une tendre mère ,

Que je laisse accablés d’une douleur amère.

Et lorsque l’heureux fruit de nos chastes amours ,

Mon fils , verra briller le printems de ses jours ,
Cédez-lui mon palais; dans un autre hyménée ,

Suivez, à. votre choix , une autre destinée.
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LES temps sont accomplis; il n’est plus de délais

Qui puissent m’aflianchir de ces nœuds que je hais.

Je m’y soumets enfin; 85 la nuit est prochaine

Qui doit en voir former la déplorable chaîne.

O Reine infortunée! Et quels sont ces amans ,

Qui briguent en ces lieux tes vœux 85 tes sermens!

Loin de les voir ici, s’empressant a te plaire ,

T’ofiiir d’un noble amour le tribut ordinaire ,

Ces présens qu’à-l’envi de généreux amans

Ofiient a nos beautés dans les palais des Grands;

Ce n’est qu’en apportant le trouble 8c le ravage,

Qu’ils osent de ton cœur se disputer l’hommage ’.

ULYSSE qui l’entend , pénétrant ses discours,

La voit avec plaisir abuser leurs amours;

Et , par le sens trompeurde ses douces paroles ,
Flatter leur fol orgueil d’espérances frivoles.

x Les discours de Péné-

lope dans ce Livre, ont des
beautés si frappantes, qu’el-

les n’ont pas besoin de
commentaires. Homère
donne à cette Princesse le
cataé’tère le plus aimable

puisse imaginer.
Tendre mère , femme sen-

sible , elle réunit à ces
qualités , cette bienfaisance
générale qui s’étend jus-

qu’aux étrangers , 8: que

les chagrins particuliers
n’ont pu aifoiblir. ’Tout ce

qu’elle dit , tout ce qu’elle

pense est une leçon de
moralité. Page.
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SOUDAIN Antinoüs : Avant que votre voix
Ait déclaré , dit-il , l’objet de votre choix ,

Vos vœux seront remplis , sage fille d’lcare;

Acceptez seulement les dons qu’on vous prépare,

Et songez qu’un refus est un outrage amer;

Maissongez bien aussi que le noeud le plus cher,

Au plus digne de nous joignant votre fortune ,
Peut seul vous délivrer d’une foule importune.

Il. PARLE , on l’applaudit; 8: ces fierscourtisans,

Commandant aux lieraansd’apporter- leurs présens.

UNE robe légère , avec art travaillée ,

Où mille fleurs brilloient sur la trame émaillée ,

Où’l’éclata’nt poli de douze agrafes d’or ,

De ses plis ondoyans- enrichissoit loberai ,
Au nom d’Antinoüs est offerte à la [feme-

D’or de d’ambre formée , une superbe chaîne

Qui doit en longs anneaux s’étaler sur son sein ,

Par ie jeune Eurymaque est remise en sa main.
De cesnœuds éclatans la splendeur jaunissante ,

Imitoit du Soleil la lumière naissante.
.Eurydamais, jaloux d’égaler ses rivaux ,

De noeuds de diamans charge ses deux hérauts;
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LIVRE ’XVIII..: 19!
Un superbe collier , présenté pour Pisandre ,

Annonce enfin le prix que son cœur ose attendre.

AINSI tous ces amans , l’un par l’autre excités ,

Signaloient à l’envi leurs libéralités. V

Pénélope les quitte, 8: laisse aux mains des femmes,

Porter ces monumens de leurs coupables flammes.

ivres d’un fol espoir, ses orgueilleux amans

Rappellent en ceslieùx 8: la danse 8: les chants ,
Attendant que du soir l’étoile favorable , .

Fit succéder aux jeux les plaisirs de la table. , i

La nuit vient , 8: déjà; sur des brasiers dorés

S’allumeut d’un bois sec les monceaux préparés ,

Qui , par le vif éclat de leur flamme légère ,

Aux voûtes du Palais fontjaillir la lumière.

Les femmes de la Reine entretenant ces feux ,

Des amans assemblés prévenoient tous lespvœux.

Ulysse les observe , 8: rompant le silence ,
Veut éprouver enfin leur brutale insolence.

ESCLAVES d’un grand Roi, qu’un sort injurieux .

A trop long-temps , dieu , éloigné de ces lieux ,

Allez , dans le réduit qu’habite Votre Reine ,

Agiter les fuseaux 8: préparer la laine;

Par dedomtentretiens, par des soins complaisans,’ a
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.9. L’OD YSSÉE ’D’HOMÊRE,

Soulagez la rigueur de ses chagrins cuisans;
Laissez- moi, dans ces-lieux, de mes mains vigilantes

Nourrir de ces brasiers les flammes pétillantes.

Dût on attendre ici le retour du Soleil ,
Mes malheurs m’ont appris à vaincre le sommeil.

IL sa TAIT; à ces mots ces femmes infidelles,

L’insultent par leurs ris , se regardent entre elles ,

La jeune Mélanrho , fière de sa beauté ,

Lui lance tous les traits de sa malignité.
Pénélope pour elle eut les soins d’une mère ,

Mais loin que de la Reine elle ait plaint la misère,

Pour le jeune Eurymaque une Coupable ardeur,
Dans son cœur corrompu détruisit la pudeur.

QUE veux-tu , disoit-elle , Étranger; où t’égare

La sorte vanité qui de ton cœur s’empare ê

Tu dédaignes d’aller , mendiant trop altier ,

Chercher de tes pareils l’asyle hospitalier i!

î Il paroit, suivant le
texte qu’il y en avoit de
deux sottes , l’un public,
a: l’autre; particulier.
L’asyle public étoit ce-

lui qu’on nommoit altiers
c’était une espèce de grand

vestibule ouvert à tous les
mendians 5’ ces hospices
ressembloient ’beaucoup

Entre
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LIVRE XVIII. ’93

Entre ces courtisans ton importune audaco ,
Jusques dans leurs festins ose marquer ta place !
Ton orgueil est-il né dans les vapeurs du vin a

Ou le combat d’Irus t’a-t-il rendu si vain ,

Que tu ne craignes plus d’allumer leur colère a

Tremble qu’il ne s’élève un meilleur adversaire ,

Qui, d’un bras vigoureux ensanglantant ton front ,

Ne te chasse d’ici, couvert d’un juste affront.

ULYSSE dévorant cette insulte cruelle ,

Lui lance des regards où la rage étincelle.

INSOLENTE! dit-il , dont la langue sans frein ,

D’un Vieillard malheureux irrite le chagrin;

Télémaque saura que ton orgueil me brave.

Esclave , tu mourras de la mort d’un esclave.

Cas FEMMES , à ces mots ,palpitantes d’efi’roi ,

Portent leurs pas errans dans le palais du Roi;

Et les pressentimens de leur ame coupable ,

aux caravanserai des Turcs.
L’asyle particulier étoit
dans les maiSOns des For-
gerons, qui servoient de ré;

traite aux voyageurs sans

état , comme on voit en-
core dans la campagne
les maisons des Fermiers
servir d’asyle aux men-
dians.

Tome I I. N



                                                                     

4,00

405

1 94 L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

Leur oErent du trépas l’appareil redoutable.

Ulysse resté seul, approche des brasiers ,

Y ranime les feux , entretient les foyers ,
Et, sur tous ces amans fixant des regards sombres ,
Les condamne à descendre au noir séjour des ombres.

Il médite un complot qui ne sera pas vain;

De sa fureur encore échauffant le levain ,
Pallas veut que l’orgueil des tyrans qu’il observe ,

Par des traits acérés , l’insulte sans réserve.

Eurymaque l’outrage, 8c ses cruels mépris,

De tous ses compagnons font éclater les ris.

ILLUSTRES courtisans d’une superbe Reine ,

Sans doute , disoit-il , c’est un Dieu qui l’amène.

Voyez son front chenu , dont le sommet nous luit
A l’égal d’un flambeau dans l’ombre de la nuit t.

1 Il faut convenir que
de pareilles plaisanteries
n’ont pas par elles-mêmes

un fort grand sel, 8: qu’elles

ne seroient pas supporta-
bles , si on n’examinoît
moins ce qu’elles sont que
l’effet qu’elles produisent.

Il ne faut pas perdre de vue

quels sont les personnages
que le Poëte met en scène.

pour voir si les convenan-
ces sont observées , 85 si
sous l’extérieur de la gros.

sièreté de cette scène . il
n’y a pas quelque chose de

caché qui soit vraiment
grand 8c tragique. Ces



                                                                     

4x5

42.0

425

LIVRE XVIII. 19S
Étranger , poursuit-il , en s’approchant d’Ulysse ,

Veux-tu, fidèle esclave admis à mon service ,

T’occupant d’un travail digne de tes vieux ans ,

Regarnir les buissons qui défendent mes champs ,

Et soulager ainsi, par un juste salaire ,
Du déclin de tes jours l’impo’rtune misère a

Mais de l’oisiveté le lâche 8: vil métier ,

"Ne t’enseigna jamais que l’art de mendier ,

D’aller , pour assouvir ta faim insatiable,

, Présenter en tous lieux ton aspeé’t déplorable.

EURYMAQUE , écoutez , lui répondit le Roi ;

Qu’une épreuve d’un jour juge entre vous 85 moi.

Au temps où le Soleil sur la voûte éthérée ,

plaisanteries grossières lan-
cées contre Ulysse , sont
autant d’épreuves de la

patience de ce Héros; 8:
dès-lors elles prennent un
caraétère de noblesse qui

ne vient point de ceux qui
les lancent, mais de celui
qui les reçoit. Longin a cru ’

Voir dans ces traits d’ironie,

la décadence du génie

d’Homêre; mais il oublioit

que l’Iliade au milieu de
l’horreur des combats en

fournit un grand nombre
d’exemples , 8c que ces
traits tenoient au génie
vif 8c sensible des Grecs,
qui se servoient de la plai-
santerie , comme d’une
arme terrible , contre des
gens d’un pareil caraâère.

N-ij
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.95 L’ODYSSÉE D’HOMÊRE ,

Prolongé de son cours la brillante durée,

Tous deux, la faulx en main, allons dans les guérets,

Abattre les épis de la blonde Cérès.

Nous verrons qui des deux, au bout de la journée ,
Aura mieux satisfait à la tâche ordonnée.

S’il faut, pliant au joug d’indociles taureaux ,

Les forcer à marcher dans des sillons nouveaux ,
Qu’on me donne un champ vaste, une forte charrue,

Vous verrez de mon bras la vigueur méconnue ,
Tenant le soc pesant dans la glèbe introduit ,

Tracer un long rayon artistement conduit.
Faut-il dans un combat signaler ma vaillance a
Armez, armez mon bras d’un glaive 8: d’une lance,

Vous verrez comme , avide 85 de gloire 8: de sang,

Je saurai sans pâlir combattre au premier rang.

Peut-être, mieux instruit de ce que je puis faire ,
Votre orgueil cesseroit d’insulter ma misère; I

Mais cet orgueil est sourd aux cris de la raison.
I Tout fier d’être applaudi par des hommes sans nom,

D’éblouir , d’étonner leur troupe méprisable,

Vous vous croyez ici puissant 85 redoutable;
Qu’Ulysse en ce moment reparaisse en ces lieux, I

Et bientôt , empressé de fuir loin de ses yeux ,

[Vous croirez , dans l’effroi de votre ame égarée ,



                                                                     

LIVRE XVIII. I97
450 Voir tetrécir le seuil de cette vaste entrée ï.

45 m

460

EURYMAQUE, à ces mots, enflammé de courroux:

Malheureux! de mon bras tu sentiras les coups ,

Dit-il , je punirai ton audace nouvelle.
ll se tait , 8e saisit une lourde escabelle.
Ulysse l’apperçoit . 8: soudain incliné ,

Tombe assis aux genoux d’Amphinome étonné.

Déjà lancée en. l’air , la masse épouvantable

Va frapper l’Èehanson qui les servoit à table.

Il pousse de grands cris , 8:" de son bras tremblant
Le vase d’or s’échappe 86 bondit en tombant.

Lui-même en gémissant tombe dans la poussière ;

Le tumulte régnoit dans l’assemblée entière.

AH ! disoient ces amansdans leurs bouillans transports ,
Que n’atil donc cent fois péri loin de ces bords ,

1 L’énergie de cette

expression par laquelle
Ulysse termine son dis-
cours , répond à la véhé-

mence du discours entier.
Déjà- Ulysse ne peut plus
se contenir , sa patience est
à. bout, 8e l’insolence des

Prétendans est à son com-

ble. Sous le déguisement
qui le cache , sa fureur
commence à éclater ; l’in-

térêt augmente, le dénoue-

ment approche. Il n’y a
plus" de milieu. Ulysse est
perdu, ou il sera vengé.

N iii
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19 s v 1:01) YSSÉE D’HOMÊRE ,

Cet insolent mortel , dont l’orgueil indocile

Vient apporter le trouble en cet heureux asyle.
Pour un vil mendiant , faut-il que. nos débats

Passent a nos plaisirs succéder les combats a

MAIS , pour les appaiser, Télémaque s’écrie:

Arrêtez , insensés, votre aveugle furie

Des bachiques vapeurs atteste les effets 1.
Allez par le sommeil en calmer les accès:
Retirez-vous , partez.... mais loin que je l’ordonne,

J’invite seulement, ne contrains personne ’.

IL DIT , 8: leur silence annonçoit leur dépit.

Quand le fils de isus soudain se lève 85 dit:

l Homère dit littérale-

ment: ou: ne racliez plus
dans votre esprit le vin ni
la nourriture; c’est une ma-
nière de dire , les excès du-

"pas vous ont troublé le
cerveau. Mais Eustathe a
cru voir dans cette’expres-

sion quelque chose de vrai-
ment plaisant. Il a cru
qu’Homêre vouloit dire
qu’ainsique les gens intem-

pérans sont obligés de re-

jeter ce qu’ils ont pris , de
même les Prétendans ne
peuvent plus cacher leurs
mauvais desseins. Madame
Dacier a suivi Eustathe.

2 L’impatience de Télé-

maque est à son comble,.
comme celle d’Ulysse, mais

il craint de trop hasarder; 8:
pour se rendre moins sus-
peéiz. il use de menagemens.
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IL est temps , en efiîet , que ce fesrin finisse;

Amis , que ce Vieillard, dans les foyers d’Ulysse ,

Au gré de Télémaque éprouve ses bienfaits.

430 Et’nous , d’un doux repos allons goûter la paix ,

Et que d’unvin exquis l’effufion dernière ,

Puisse enfin au sommeil livrer notre paupière.

Atht parle Amphinome, 8c chacun applaudit ;
Sa voix 8: ses conseils raniment leur esprit.

435 Le héraut qui le sert , à sonordre s’empresse s

’ ll prend la coupe , 8: va , réveillant l’alégresse ,L

Porter de-rang en rang aux convives charmés ,
I Cette liqueur si chère à leurs sens enflammés.

De leurs libations la tette est arrosée , V
49° On se lève , (Sala. troupe, au. sommeil disposée ,

Va , sous les toits brillans marqués. pour son séjour,

ne l’aurore prochaine attendre le retour.

N in
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DU LIVRE XIX.

LE premier soin d’Ulysse resté seul avec son fils ,

est d’enlever les armes qui étoient’dans le Palais à

la disposition des Prétendans , 6’ de les cacher.

Ulysse entretient Pénélope 5 Ô dans le re’cit de ses

aventures imaginaires , assure la Reine qu’il a vu

son Époux dans l’isle de Crète , à que son retour

est proche. Il va ensuite au 1min , ou Eurycle’e en le

lavant le reconnaît à la cicatrice d’une blessure qu’il

avoit reçue dans sa jeunesse à la chasse d’un

Sanglier.

LNBAWW,,.-AK- .v u.-
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LéonxssÈE.
LIVRE XIX.

ULYSSE enfin tranquille 8c seul avec Pallas ,
De ses fiers ennemis médite le trépas.

il s’adresse à son fils : hâtez-vous, Télémaque x ,

D’assurer ma vengeance 8c la gloire d’lthaque.

Hâtez-vous de cacher aux yeux des Prétendans

Ces armures , ces traits , ces dards étincellans; A

Si leur ame étonnée en conçoit des alarmes ,

La vapeur des foyers souille 85 noircit ces armes ,

Dira-vous; Qui pourroit reconnoître en ce jour,
Ces faisceaux dont Ulysse embellit ce séjour 2

Un autre soin encor m’intéresse 8: m’anime;

Je crains que vos plaisirs n’enfantent quelque crime,

Que le vin , la discorde 8: ses traits dangereux ,

4’ Les anciens Critiques M.- Çlarkes’est conformé

ont eu raison de marquer à l’opinion des anciens s
de l’astérisme seul en signe mais Madame Dacier, qui
d’approbation , ces mêmes ne veut jamais rien perdre
vers qu’on a vus mal-à-pro- de ce qui porte le nom d’Ho-

pas interpolés au XVl° L. mère, a rejeté ce sentiment.
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102. 1’01) YSSÉE D’HOMËR E;

N’ensanglantent ici votre hymen 8c vos jeux .-

Le fer attire l’homme , il réchauffe 85 l’excite 1.

T ÉLÉMAQUE , à l’instant, vole 85 se précipite.

Empressé d’obéir à la voix du Héros ,

Alla sage Euryclée il adresse ces mots:
Enfermez avec soin les femmes dela Reine ,

Ces femmes , dont je crains l’insolence 8: la haine,

trendant que ma mainen un réduit secret ,

Ait porté ces faisceaux que je vois à regret

Tout couverts de fumée 85 blanchis de poussière,

Attester à nos yeux l’absence de mon. père.

AŒanchi de l’enfance , il est temps que du moins I

Je me charge en ces lieux de ces trop justes soins.

EURYC-LÉE aussi-tôt: Fasse le Ciel propice

Que vous veilliez ainsi sur tous les biens d’Ulysse;

Ô, mon fils! Mais parlez, nommez qui d’entre nous,

Pour éclairer vos pas marchera devant vous!

’ Cette pensée, si désho- l’antiquité, ne portoient j a-

Anorante 8e si triste pour mais d’armes que lorsqu’ils
l’humanité , n’en eSt pas marchoient contrel’ennemi..

moins vraie généralement. Les Scythcsôz les Germains
Aussi les peuples polis de étoient toujours armés.
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CEVIELLARD, dit le Prince sil, me doit cet office :

L’homme que je nourris s’engage à mon service 1,

EURYCLÉE obéit. Et matchant à grands pas ,

Télémaque 85 son père emportent dans leurs bras

Ces javelots, ces dards , ces boucliers antiques,

Suspendus en faisceaux aux voûtes des portiques.

Pallas qui les devance , un, fanal d’or enpmalin ,

De feux étincelans éclaire leur chemin.
Télémaque s’étonne , 85 s’écrie: ô mon père!

Quels rayons éclatans , quelle vive lumière

Fait ici resplendir a mes regards surpris ,

l Ces colonnes , ces murs, ces superbes lambris t
Sans doute..descendu de la voûte céleste ,

Un Dieu , par ce prodige , ici se manifeste.

NE m’interrogez pas, répond le sage Roi a

D’un silence profond sachez garder la loi.

! Le Grec dit z celui qui
touche à mon boisseau. Un
des préceptes dePythagore,
étoit qu’il ne falloit pas
s’asseoir sur le boisseau; c’é-

toit une expression allégo-

rique dont il se servoit ,
suivant son usage , pour

faire entendre que l’hom-
me ne devoit pas. préten-
dre à être nourri sans
travailler. C’étoit confor-

mément à ce principe ,
qu’un ancien Poëte disoit

que l’homme oisif vit de

larcins. ’
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2.04. L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

Souvent quittant les Cieux, 8: traversant la nue ,
Les Dieux daignent ainsi s’olfrir à notre vue:

Allez au doux sommeil abandonner vos sens;
Je reste ici : je veux par des discours puissans
Épreuver, consoler 86 flatter votre mère.

TÉLÉMAQUE docile aux ordres de son père ,

Marche. vers le réduit tout brillant de flambeaux ,

Où souvent le sommeil lui versoit ses pavots.

ULYSSE resté seul , médite sa vengeance.

Cependant pour le voir , Pénélope s’avance;

De Vénus , de Diane elle a tous les appas.

Ses femmes aussi-tôt accourant sur ses pas ,
Lui préparent un siégé 1 , 86 desservent les tables

Où s’échauEa l’orgueil de ses amans coupables.

Et vont, pour ranimer les foyers languissans ,
Jeter sur les brasiers de légers alimens.
Mélantho voit Ulysse , 86 sa langue cruelle
Se plaît à l’accabler d’une injure nouvelle.

’ Le texte dit , une ce meux Artiste nommé Ic-
siége étoit travaillé en ar- malins , qui y avoit joint
gent 8: en ivoire, 8: que un marche-pied. C’étoit la
c’était l’ouvrage d’un fa- formedeces siégesantiques.
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6; ÉTRANGER importun, quoi! jusques dans la nuit

Ton regard insolent sans cesse nous poursuit! w
Sors, ou crains qu’à l’instant, pour punir ton audace,

Ce brandon allumé de ces lieux ne te chasse.

70

7l

ULYSSE lui lançant un regard furieux:

CRUELILE, mon aspeét’olfense ici vos yeux ,

Dit-il , 8c ces lambeaux où règne la misère ,

De vossens délicats blessent l’orgueil sévère.

Hélas! je suis la loi de la nécessité.

Comme vous j’ai vécu dans la prospérité;

Jadis riche 8: puissant , au sein de l’abondance,

J’aimois à secourir la timide indigence ;

Je voyois sur mes pas , comme au séjour des Rois,

Cent esclaves choisis accourir a ma voix.
Les Dieux m’ont tout ravi. Dans mon malheur extrême ,

le J’honore de ces Dieux la volonté suprême 1.

1 Tout le: commence-
ment de la réponse d’Ulysse

est une répétition de ce
qu’il a déjà dit à Antinoiis

au XVIIe Livre. La réflexion
qu’il fait sur son bonheur
passé n’a pas plus d’éteno

h .

due ici qu’elle ne doit en
avoir. 8: c’est ce qui me
confirme encore que tout
caquai se trouve de plus
au XVIIe Livre (été in-
terpolé , comme je l’ai

r,
déjà observé.

a IlI
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206 L’OD YSSÉE D’HOMËRE ,

Mais vous , dont la jeunesse ainsi que la beauté,

De votre cœur superbe enflent la vanité ,

Craignez de voir flétrir ces brillans avantages;

Craignez de voir sur vous retomber vos outrages.

Redoutez votre Reine , 85 son juste courroux.
Le Ciel lui peut enCor ramener son Époux.

Et, si ce Roi n’est plus , la main des destinées

Déjà de Télémaque a mûri les années :

Il voit tous vos forfaits, il observe à loisir
Votre orgueil insensé qu’il s’apprête à punir.

SOUDAIN , pour le venger , Pénélope s’écrie:

MALI-HEUREUSE! crois«tu, trop long-temps impunie ,

Échapper au supplice 8: tromper mes regards?
Lorsque cet étranger mérite tes égards ,

Quand tu sais qu’en ces lieux, pleine d’un trouble extrême:

Je viens l’interroger sur un Époux que j’aime ,

Tu l’insultes! croisvtu que bien-tôt ton trépas ,

De cet outrage amer ne le vengera pas 1 a
Venez , sage Eurynome , à mes ordresfidelle ,
Qu’un siège enveloppé d’une toison nouvelle,

1 J’ai suivi le sentiment une expression analogue du
de Clarke , qui interprété XXIIe Livre ce": â’aîu7â inclut?!

l’expression du texte par 71mg, tua capitaines.
ï
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Soit a cet étranger par vos mains présenté.

Je veux l’interroger , l’entendre en liberté.

EURYNOME obéit, 8: sa main diligente

Couvre un siège doré d’une toison brillante,

Le présente au Vieillard , à ce Roi méconnu.

Le Monarque s’assied , interdit , éperdu;

Et frémit a la voix d’une Épouse chérie.

APPRENEZ-moi d’abord quelle est votre patrie ,.

Étranger, lui dit-elle,’& quels lieux , quels parens

Ont, loin de ces climats , nourri vos premiers ans.

0 REINE , dit Ulysse , ô vous, dont la sagesse
Est l’exemple du monde 8: l’honneur de la Grèce,

De votre auguste nom l’immortelle splendeur ,

Des plus fameux Héros éclipse la grandeur.

Oui, Reine jusqu’aux Cieux votre gloire est montée ,

Vous égalez ces Rois que la terre enchantée

Voit gouverner en paix un peuple courageux.
L’équité sur le trône est assise avec eux.

Aux voeux du laboureur la terre complaisante ,
Se couvre tous les ans d’une moisson brillante;

L’automne en abondance apporte ses présens;

D’innombrables troupeaux couvrent au loin les champs;
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108 L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Les peuples sont heureux, 3c leur bonheur suprême
Atteste l’équité d’un maître qui les aime 1.

Reine, vous m’ordonnez de vous entretenir l

Mais daignez m’épargner un triste souvenir;

Ne me demandez point mon nom de ma patrie;
J’ai trop souffert de maux , 8: mon aine attendrie

Ne pourroit devant vous commander à mes pleurs;
Hélas l il. faut savoir dévorer ses douleurs.

Sous un toit étranger sied-t-il à l’infertune

D’exhaler sans réserve une plainte importune?

Peut-être en vous parlant, mes yeux de pleurs couverts

N’attireroient sur moi queues mépris amers.

’ Si l’on demandoit à

quelques discoureurs poli-
tiques quel est le principe
fondamental du bonheur
des états, peut»être verroit-

ouâ l’incertitude 85 à la
variété de leurs réponses ,

que la maxime d’Homêre

n’est pas aussi triviale
qu’elle le paroit. Cepen-
dant on auroit peut-être
encore lieu d’observer, que

sous des noms’divers ce
seroit lajustice seule que
les plus, sensés Moralistes

econnoîtroient pour l’u-

que source de la félicité

du peuple; celle qui assure
les propriétés , qui met
chacun à sa place , qui
console le pauvre en lui
faisant espérer secours à:
protcdion, 85 qui tient les
Grands en bride , en leur
faisant craindre les peines
infligées à l’abus du pou-

voir. Ce sont ces considéra-
tions qui ont fait dire à un
Savant : que la justice m [a .
bienfaisance des Rois.

O
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r 5 j 0 VIEILLARD , dont la voix’rappelle a ma pensée

Le souvenir cuisant de ma splendeur passée 1 ,
Dit la Reine , les Dieux m’ont enlevé ces biens ,’

Depuis qu’il est parti pour les bords Phrygiens ,

Cet Époux , qui faisoit la gloire de ma vie , V
Toute félicité m’est pour jamais ravie.

En butte a des-Amans dont l’insolent orgueil

Ne fait que redoubler mes tourmens 85 mon deuil ,’

Le cœur trop occupé de ma secrette peine ,

Je ne puis plus, fidelle aux devOirs d’une Reine ,

Consoler par mes soins le pauvre 85 l’étranger ,

Écouter-(mes sujets , les Voir , les soulager. I

Je ne fais que pleurer ,que regretter Ulysse.
En vain , parles seCours d’un adroit artifice z ,

14,0

11,5

’ On trouve ici dans
l’original , les mêmes vers
qu’on a vu Pénélope adres-

ser aux Prétendans, dans
le Livre qui précède celui-

ci. Ils paroissent beaucoup
moins bien placés ici, puis-

.qu’Ulysse , en. comparant

.I’énélope aux plus grands

.Rois , ne lui parle que des
qualités de son ame , 8: que
Pénélope ne. peut pas ré-

pondre , comme-dans l’aria

ginal . que les Dieux ont
détruit sa beauté. J’ai donc

cru devoit changer un peu
le commencement de la
réponse de Pénélope pour

la rendre plus convenable
au discours d’Ulysse

1 J’ai supprimé tourie

récit de cet artifice que
l’on trouve déjà" dé-

taillé au Ile Livre , 8c
qui m’a paru un peu trop

long ici. I r v
Tome Il. 0
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1.10 L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

J’ai voulu différer ce jour trop odieux ,

Qui d’un nouvel hymen doit voir serrer lesnœuds;

En vain trois ans entiers , j’ai reculé ma perte ,

sans espoir , aujourd’hui , ma ruse découverte

Me contraint à subir de rigoureuses lois.
Déjà j’entends mon fils qui réclame ses droits,

Et qui,dansson printemps,plein d’une noble audace,

De son père en ces lieux veut occuper la place.
Ah ! quique vous soyez, daignez m’apprendre enfin

Votre nom , votre rang , quel fut votre destin ’.

î Et le Grec ajoute, car
vous n’êtes point .ùÉV’d’uIz

chêne ou d’une pinne. Cette

expression- tient abaca:
lument’ au génie de la lan-

gue ., .86 qui n’est mon:
manière, «l’affirmer cette

proposition , car vous, aux
au un pin-z une mère qui
vous ont donné [g jour, a fait
faire des conjeélgures plai-
santes aux SChOiIBStCSoîHS

ont imaginé que, cornme
d’anciennes traditions por-

toient que les hommes
étoient sortis du creux des

rochers 8;, des arbres,
c’était à ces traditions

qu’Homère faisoit allusion.

Mais lorsque Platon dit au
V111e Livre’de la Républi-

que i Pensez-vous que l’art

de gouverner soit sorti
des. pierres 8er des rochers?
R’ÇSEÂILPIS. évident que

c’eSt unemanière d’affirmer

positivement que cet art a
eu des inventeurs , se n’est

. pas ,4 commernous disons,
tombé. des nues. Que cette
expression française vienne
à’ se perdre un jour, 8c que

des Commentateurs entre-
prennent de l’expliquer,
on verra. de. plaisantes ima-
ginations- La langue grec-



                                                                     

LIVRE XIX.. p I .DIGNE Épouse d’un-Roi renommé dans la Grèce , in
160 Dit Ulysse , pourquoi m’interroger sans» cesse 2

J’obéis; mais combien ces. touchans souvenirs

Vont coûter à mon cœur de pleurs ë: de soupirs!

Eh: qui pourroit, long-temps absent de sa patrie,
S’occuper sans regret d’une image chérie ,

Lors qu’on a, comme moi, sur la terre 8: les mers

Porté le joug pesant des maux les plus amers ë

165

AU sein de l’Océan ,.est une isle fameuse,

Que ceint de toutes parts une mer écumeuse.

Quatre-vingt-dix cités dont ses bords sont couverts 1 ,

l .que esr remplie de ces:
sortes de locutions, on par
la négation d’une proposi-

tion absurde, on affirme
la proposition contraire-
C’est ainsi: qu’on trouve-

dans Homère: vous n’iras.

point une à piai- sur les
(aux , pour dire, vous êtes-
«au sur un vaisseau. Ma-
dame Dacier adam le sen-r
timent: des Scho-liastes, 8:.
croit que ces hommes nés
d’un chêne ou d’un rocher,

étoient ce que nous appe--
ions des enfui-s trouvés.

Plus on étudie Homère ,

8c. plus on: voit que les;
eE’orts. des Commentateurs-

ressemblent à ceux de la:
mer sur son rivage: ils ont.
découvert un côté pour en

couvrir un.autre..

I L’isle dont il est ici»!
question est l’isle de Crète,

fameuse par ses cent villes.
Canut»: urées habitant mag-
1ms. Énéid. Livre III. Les

Scholiastes 8: les Géo-
graphes se sont exercés-
sur. lat difficulté que pré-

O ij
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L’OD r5 sÉ En D’HOMË RE,

Ont différentes mœurs , un langage divers.

Là commandoit Minos, ce-Roi de qui la terre,
Admira la justice 85 la sagesse austère ,

Le confident , l’ami du souverain des Dieux.

Là , digne rejeton de ce Roi glorieux ,
Deucalion nourrit deux fruits de l’hymenée ,

Le malheureux Œthon , l’illustre ldomenée.

Vous voyez devant vous ce trop fameux (Ethon;
Mon frère , avec les Grecs , voguoit vers Ilion ,
Quand, pressé de se joindre à leur flotte assemblée,

Il).

sente cette différence de
9o villes que lui donne
ici Homère au nombre de
cent , qu’il lui donne au
11° Livre de l’Iliade. La
véritable raison de cette
différence tient encore au
génie de la langue , où le
mot cent, n’est souvent
qu’un nombre indéfini pour

désigner une grande quan-
tiré. C’esr ainsi que Thèbes

en Égypte, étoit nommée la

ville aux cent partes. Au
reste, le texte original fait
mention des différens peu-

ples qui habitoient cette
isle. C’étaient les Achéens.

les Crétois Autochtones ,’

les Pélasges8c les Doriens..
dont la nation s’étoit divi-

sée en trois parties . 8C
habitoit trois pays diffé-
rens s savoir, le Pélopo-
nèse , l’Eube’e Be la Crète;

Homère ajoute que leur
langue étoit mêlée. Il ne

faut pas croire que leur
langue fut entièrement dif-
férente; au contraire, il est
vraisemblable qu’elle étoit

la même pour le fond, 8:
qu’il n’y avoit de diEérence

que par certains mots étran-

gers qui les distinguoient
8: qu’on a nommés 776101":
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ÎIVRE XIX.’ au;
Ulysse fut îeté loin des rocs de Mariée;

Et , des vents-furieux’redoutant les efibrts;

Vint chercher un asyle à l’abri de nos ports.

Cc Prince descendit sur la rive’fleuric ,

Où Lucine a placé sa demeure chérie;

il vola vers nos murs , réclama l’amitié ,

Dont mon frère autrefois avec lui fut lié s
Au nom d’un frère aimé, i’accours, 8l je m’empresse

D’oErir à ce Héros tendresse pour tendresse; l Ï

Je l’amène au palais; sur lui,’sur ses guerriers ,

Je verse , àpleines mains , les dons hospitaliers.
Jaloux de satisfaire à ses vœux légitimes ,

je fais couler le sang des plus pures viétimes;

Et pendant douze jours que les tyrans des airs
Lui fermoient à grand bruit le passage des mers ,’

il me vit ,par mes soins , sur cet heureux rivage,

D’un importun délai consoler son courage.

AINSI le sage-Ulysse , à desdiscours trompeurs , r
De la vérité même allioit les couleurs.

Pénélope l’écoute , 8: son ame attentive ,I

Se livre toute entière à sa douleur plaintive.

Ses yeux fondent en pleurs, comme au sommet des meurs,
Les neiges" que l’hiver entassoit en glaçons ,,. k

a si;
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.214 L’ODYSSËE D’HOMÎËRE,

fondent àla chaleur de la féconde haleine ,

Du Zéphyre léger que le printems ramène l.

Les fleuves débordés en ont grossi leur cours.

Ainfi , pleurant l’objet de ses tendres amours ,

Cet objet qui présent cause encor ses alarmes ,

la Reine en gémissant , verse un torrent de larmes.

l On ne sauroit mieux
saisir le véritable esprit de

.

cette comparaison quedans
ces vers attribués à Ovide:

Liquitur, a: quandam. Zephyris à salifias i614

Solvantur terrera .. vere repente, nives.

J’ai subsritué le mot
Zéphyr? â celui d’Eurns qui

est dans l’original ,, pour me

conformer à nos idées , 8E
j’ai suivi l’exemple de l’Au-

teur Latin que j’ai cité.
Je ne puis m’empêcher de-

raporrer ici une observation
judicieuse de Poster , dans
son excellent ouvrage in-
titulé: Essai sur l’Accent; à

la quantité , pour venger
Homère de l’ignorante cri-

tique d’un de ses plus fa-
meux détracteurs. Dans les
cinq vers d’HamÈre qui
peignent la douleur de PÉ-

Consol. ad. Liv. Augus. x01.
nélope, le mot n’a revient

cinq fois , 6’ cependant par
la variété de ses terminai-

sans, il auroit pu ajouter
8c de la position de l’ac-
cent , il n’a rien de désa-

gréable...... Ferrant a tra-
duit littéralement ce. pas-
sage , 6’ a affilé ale répi-

ter quatre fois le mot
Liquéfie pour le rendre Iridi-
rule ,- 6! par-la il n’a montré

que [on ignorance , en ne
distinguant point la diff-
rence prodigieuse des ia-
flexions de la langue Grec.
que à de la sienne.
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LIVREIXIX. un;Ulysse ,- à cet aspeét , de. douleur éperdu ’ " 1

Sent un trouble nouveau dans ses sens répandu;

Ses pleurs vouloient couler, mais son ame plus ferme,

Craignant de se trahir , avec soin les renferme. ’
Ses yeux froids se muets , démentis par son cœur ,

De l’ivoire 8: du fer ont toute la roideur;

CEPENDANT, quand la Reine,en ses larmes noiée,
De ses gémissemens se litt rassasiée :

ÉTRANGER, s’il est vrai quedans des temps plusdoux,

Dit-elle, vous ayez recueilli mon Époux g

S’il est vrai qu’il vous dût ce généreux service 3’

Parlez: Quels vêtemensportoit alors Ulysse t
Quels étoient les guerriers qui marchoient près délai!

’ 0 REINE , après vingt-ans de douleurs 8: d’ennui ,-

Depuis que ce Héros a quitté mon rivage g

Comment vous en tracer une fidellc image?
Mon esprit cependantse représente encor

Son long manteau fermé par une agrafe d’or,

Ce manteau coloré d’une pourpre éclatante,

(Dû cent dessins, tracés par une main "savante,

Brilloient de toutes parts a mon œil confondu.

O iv



                                                                     

:30

135

140

24s

250

2.16 L’ODYSSÉE D’HOMËRE;

La , s’élançoit un chien sur un faon éperdu ;

Le jeune hôte des boisparoissoit se débattre;

Sous le fier ennemi qui. venoit de l’abattre, I

Et tout ensanglanté ranimoit ses étions,

Pour éviter la dent qui déchiroit son corps.

Souvent je contemplai ce travail magnifique.
Mais combien j’admirois sa légère tunique ,

Dont le tissu brillant comme l’astre du jour ,

Attachoit tous les yeux des femmes de ma Cour !
Devoit-il ces présens aux soins d’une main chère!

Les avoit-il reçus d’une main étrangère t

Je ne sai; car Ulysse avoit beaucoup d’amis.

A ce fameux Héros moi-même je remis I
Un vêtement de pourpre , une épée acérée ,1

Précieux monuments d’une union sacrée.

Si ma mémoire est sûre se ne m’abuse pas ,

Le fidèle Eurybate accompagnoit ses pas 5

Plus âgé queson Roi, la vieillesse pesante

Avoit déjà courbé sa stature imposante.

L’aimable sympathie avoit formé les nœuds

Qui dans ces heureux jours les unissoient tous deux.

PÉNÉLOPE l’écoute se ses larmes redoublent.

Mais enfin ,surmoutant les douleurs qui’la troublent :
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LIVRE XIX. - :17.
A!!! dit-elle , Étranger , objet de ma pitié ,

Devenez pour mon coeur un objet d’amitié.

C’est moi qui lui remis, pour gages de ma flamme,

Ces habits dont mes mains avoient tissu la trame.
C’est moi qui me plaisois moi-même à le parer. -

Hélas! l’affreux destin qui vint nous séparer;

Emporta sans retour mon bonheur 85 ma joie Il
Sur les bords malheureux de la’coupable Troye.

O REINE , c’est assez prolonger vos regrets ,

.Et dans de longs ennuis consumer vos-attraits ,
Dit Ulysse; cessez de répandre des larmes

Pour cet Époux chéri qui causa vos alarmes à 1

Non que j’ose blâmer des pleurs si précieux ,

Versés pour un "mortel qu’on dit égal aux Dieux.

Quelle femme jamais, heureuse Épouse 85 mère,

A d’un plus digne Époux pleuré la perte amère ï a

Mais calmez vos douleurs, il’voit encor le jour.

3 L’original ajoure au ne -; trouveroit dans au-
mot d’Époux une circons-ï cune’langue. Je ne puis
tance infiniment’tendre, 8c; m’empêcher de la citer

qui est rendue avec «une ici pour ceux qui lisent
demeurât une grâce qu’on. l’original.

Kspldîu, 1-5 rima réagi Quais-an [417?an
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a x s. r01) YSSÉE D’HOMÈRE,

Daigne’z m’en croire , il vit , il presse son retour.

Je le sais,-je l’appris aux rives de l’Épire ,

ou le sort rigoureux se plût à me conduire.

Je sais que sur ces bords il parut avant moi ,
Qu’il y vécut comblé de la faveur du Roi 5

Que du peuple en ses mains les richesses cherres,

Consoloient ses ennuis a: réparoient ses pertes.

Non loin de Trinacic , il avoit dans les flots
Perdu tout à la. fois navire 8: matelots.

Voilà de son destin ce que je puis vous dire.
Phœdon, Roi de ces bords a daigné m’en instruire ’;

Ce vers diété par le répondàcelui-ci du XXIVe
sentiment le plus délicat , Livre de l’lliade.

Huile av in , nia-t’as èlfæ;

u r I n a I , Iet une." N 1- :74:11 , durappoees.
On reconnoît dans ces

expressions, combien le lan-
gage du sentiment , le vé-
ritable langage de la nature,
si difficile à trouva au-

. jourd’hui.,- étoit familier à

Homère; Peut -êtrc dut-i1
en partie ce bonheur à celui

de .vivre:,chez un peuple
extrêmement sensible , que
les vices de la société n’a-

vaient point encore dépravé.

’ l Tout ce qu’Ulysse va dire

ici, n’es: qu’une répétition

de ce qu’il a déjà dit à
Eume’e au XIVe Livre. Mais.

une observation à faire à
l’occasion dulnaufrage dont

il est ici question , c’est
qu’ici il en parle comme d’un

événement arrivé à une autre

personne que lui, au lieu que
dans le XIVe L. il en parle
comme d’un événement
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LIVRE XIX. 2.!9
ll me montra lui-même , avec Soin entassés ,
L’argent, l’or &t l’airain parUlysse amassés.

Loug- temps , dit-il, absent de sa chere patrie ,
Ce Héros renommé par sa rare industrie ,

Est allé de Dodone interroger les bois ,

Ces bois où Jupiter fait entendre sa voix ,
Leur demander du Dieu la volonté sacrée ,

Apprendre enfin s’il doit , rendu dans sa contrée ,

Marcher à découvert ou déguiser ses pas.

Croyez , 8c cet espoir ne vous trompera pas ,

arrivé à lui même. Mais
ce naufrage est Censé re-
garder toujours la personne I
d’Ulyssei c’est après ce

naufrage qu’il aborde sur
les terres d’Êpire. Je ne

conçois ’donc pas com-
ment, par les vers qui sont. ’

ajoutés ici dans le texte ,
Ulysse est censé avoir été

chez les Phoeaciens avant
d’arriver en Épire , d’autant

mieux qu’Ulysse , par ce
récit tel qu’il est , ne dit

pas comment il passa de
chez les Phœaciens , aux
bords on régnoit Phoedon.

On peut remarquer encore

que , suivant les vers du
texte que j’ai supprimés,

Ulysse dit , que les Phœa-.
.clens l’avoient comblé de

présens , 8c vouloient le
ramener à Ithaque sain 8c
sauf; mais qu’il avoit mieux

aimé aller encore- dans
d’autres pays amasser de
nouvelles richesses. Cela
ne paroit nullement vrai-
semblable; 8c je ne sc-
rois point étonné qu’il y

eût encore ici quelque
imagination de Rapsode, 85
que les 9 vers qui suivent
le 2.77cyeussent été inter-
polés.
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z sa L’OD YSSÉE D’HOMÉRE;

Que bien-tôt , par les Dieux ramené dans Ithaque;

Il reverra sa femme 8: son fils Télémaque.

S’il faut par des sermens mériter votre foi,

J’atteste ici des Dieux ’85 le Père 8: le Roi ,

Et les sacrés foyers du généreux Ulysse,

Qu’il faudra qu’avant peu ce retour s’accomplisse;

Oui, cette année , au temps ou l’astre dont le cours

Suit inégalement l’intervalle des jours ,

Commencera d’un mais la carrière nouvelle ,

Ulysse reverra son Épouse" fidelle. î

4 AINSI parloit Ulysse, 8c la Reine à l’instant:

Puissé-je voir éclore un jour si consolant!

Lui dit-elle, Étranger, mon cœursauroit vous rendre

Le prix de ce bonheur que vous daignez m’apprendre.

Comblé de mes présens 8: de mon amitié ,

Des plus heureux mortels’vous seriez envié.

v Mais hélas! croyez-en mes trop justes alarmes,

310

Non , jamais mon Époux ne tarira mes larmes,

Il ne reviendra point; 8: vous , infortuné,

Vous vivrez en ces lieux ,I errant , abandonné.
Eh! qui dans ce séjour , respeétant la justice,

Envers les étrangers remplaceroit Ulysse ;
Lui, qui sur l’indigent venu dans son Palais A
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ZL’I VR E XIX. g ut
Répandit tant de fois ses généreux bienfaits 2

VOUS, poursuivit la Reine, en appelant ses femmes,

Attisez ces foyers , ranimez-en les flammes.
Préparez l’eau des bains , dressez un lit pompeux

Où puisse reposer ce Vieillardmalheureux.

Et demain , que vos soins , au lever de l’aurore ,

Pour ce digne Étranger recommencent encore.
Qu’il vienne ici , baigné, parfumé par vos mains 5

Convive de mon fils , s’asseoir à ses festins.

Malheur au cœur méchant de qui l’aveugle audace

Oseroit dédaigner , insulter sa disgrâce l

Et comment , Étranger, soutiendrois-je à vos yeux

Cet éclat si flatteur d’un renom glorieux?

Que deviendroit ici cette haute sagesse ,
Qui m’avoir, disiez-vous, fait un nom dans la Grèce;

Si les tristes lambeaux dont vous êtes vêtu ,

M’empêchoient aujourd’hui d’honorer la vertu.

Hélas! nos tristes jours sont de peu de durée;

La vertu donne seule une gloire assurée.

L’homme injuste, pour fruit de ses desseins cruels ,

Recueilli: , tant qu’il vit la haine des mortels;
Ses richesses , son rang ne peuvent l’en défendre.

Est-il mort, on’l’outrage’, on insulte sa cendre ,
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zzz- L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

Et cet homme , jadis si fier de sa grandeur , ,
Ne laisse plus qu’un nom de mépris 85 d’horreur.

L’homme juste ,’ au contraire , aimé durant sa vie

Surmonte-la malice 86 les traits de l’envie;

Les bénédictions accompagnent ses pas ,

Et son nom respeété vit après son trépas.

ULYSSE lui répond: Auguste Souveraine ,,

De ces pompeux apprêts épargnez-vous la peine;
’ Cet appareil ne sied qu’à la prospérité.

Depuis que le destin qui ma persécuté ,

M’a fait abandonner les rivages de Crète ,

Combien de fois, au fond de quelque humble retraite ,

Et sur un lit grossier appelant le sommeil ,
Ai-je en paix attendu le retour du Soleil!

Si le charme du bain peut me flatter encore,
Pénétré des bontés dont votre soin m’honore ,,

Permettez qu’en ces lieux je ne l’accepte pas

Deces jeunes beautésqui marchent sur vos pas.
Mais, s’il est près de vous une femme dont l’âge

De l’aimable prudence ait connu l’avantage ,

Qui, comme moi, long-temps ait appris àsoufiiir ,,
J’en recevrai les soins’que vous daignei m’olfrir.

RESPECT une Vieillard,lui réponditla Reine ,
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L AI V R E x1 x. a s,
Parmi les étrangers que le sort nous amène , .t

Jamais mes yeux n’ont vu de mortel dont la voix

De l’aimable sagesse-lait mieux connu les loix.

ll est dans ma maison une femme fidelle ,
Dont cent fois j’éprouvai la prudence 8: le zèle,

Qui reçut dans ses bras 86 nourrit de son lait ,

Ce Héros malheureux que je pleure en secret. »

C’est-elle, dont la main , par les ans affaiblie ,

Viendra plonger vos pieds dans une onde attiédie.

Ennemi; , en vos mains je remets cemorrel ;
Tout parlelen sa faveur , son. destin trop cruel,
Les rides de son front ,4 sa misère, son âge ,

Qui du Roi mon Époux me retracent l’image.

Tel est peut’êtreUlysse. Hélas! dans les malheurs ,

L’homme vieillit bien.- tôt sous le poids desdouleurs.

En mais , a ces. mots , pressesa marche lente ,
Et, sur sonfiont’courbé portant sa, main tremblante,

S’écrie: O. sort funeste! ô désespoir amer. l

O mon fils! Et comment le bras de Jupiter ,
lndifiérent aux soinsde ta piété vaine ,

Fit il tomber sur toi tout le poids de sa haine I
En! qui dans l’Univers , entre tous les mortels,
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a 24. 1’01) YSSÉE D’HOMËRE,’

Jamais de plus de sang honora ses autels?
Combien tu prodiguois de pompeux sacrifices;
Pour rendre à tes desseins les Dieux toujours propices ,

Pour obtenir du Ciel qu’au déclin de tes ans ,

Ton fils devint l’appui de tes pas chancelans!
Et le’Ciel pour jamais t’enlève à ta patrie!

Et peut-être il t’expose à la langue hardie

Defemmes, dont l’orgueil sans frein 8:: sans pudeur ,

Du timide Étranger insulte le malheur !

Trop semblables ;sans doute, à ces femmes altières,

Dont vous avez senti les insultes amères.
O Vieillard, vous craignez, vous livrant a leur’main

D’animer contre vous leur dépit inhumain.

Vous refusez leurs soins; vous acceptez mon zèle;
La sage Pénélope auprès de vous m’appelle 5

J’obéis à sa voix a ses ordres me sont doux.

Que j’aime à les remplir 8: pour elle 85 pour vous!

Oui, pour vous ,ô Vieillard , car il faut vous apprendre

Quel trouble en vous voyant est venu me surprendre.

Jamais nul Étranger reçu dans ce Palais ,
Ne m’offrir mieux d’Ulysse 8:12. voix 8:: les traits.

LE ROI-, sans se troubler , répondlen assurance:

Vou s nevous trompez point, 8c cette ressemblance
A
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IIVRE XIX. ’11;
A qui je dois ici vos soins officieux ,

De ceux qui nous voyoient, étonnoit tous les yeux.

EURYCLÉE aussi-tôt, d’une main diligente,

En un brillant bassin épanche une eau fumante , ’

Et mêle un froid crystal à l’onde qui frémit.

Ulysse , que toujours la sagesse conduit ,
Tournant le dos au jour que répandoit la flamme,
S’assied près des foyers 3 il rappelle en son arme

La blessure qu’il porte, 8c qu’au milieu des bois,

D’un sanglier énorme il reçut autrefois.

Il craint que de ce coup la large cicatrice ,
Aux regards d’Euryclée enfin ne le trahisse.

Elle approche , & déjà sur les pieds du Héros ,

Du liquide crysral elle épanche les flots.

Mais àpeine occupée à verser l’onde pure ,

Elle s’arrête, sent , reconnoît la blessure L

Le pied qu’elle baignoit échape de sa main ,

Et soudain , retombant dans le vase d’airain,

l J’ai supprimé ici l’his- cette histoire , telle qu’elle

mire de la blessure d’Ulysse est dans l’original 3 8: les
que j’ai regardée comme raisons qui m’ont àpeu près

interpolée par les Rapsodes. persuadé que c’estune inter-

V qu à la fin de l’ouvrage polation.

Tome IL P
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a 26 1301) rss La D’HOMÈRE;
Le renverse avec bruit sur la terre humeaée.

De joie 8: de douleur à la fois agitée ,

Elle tremble , 8: les pleurs obscurcissent ses yeux.

MON cher fils, lui die elle, objet de tous mes vœux ,

Ah! vous êtes Ulysse. Et comment, ô mon maître;

Mon amour si long-temps put-il vous méconnoitree

A CES MOTS , ses regards vers la Reine adressés ,

Expriment les transports de ses sens oppressés;

Sa voix, parmi les pleurs se faisant violence ,
Lui veut de son Époux annoncer la présence.

Mais Pallas , qui conduit tous ces événemens ,

Porte ailleurs de la Reine 8: l’esprit 8: les sens.

D’une main , le Héros industrieux ë: sage ,

A la voix d’Eurycle’e interdit le passage ,

Et de l’autre à l’instant l’attirant près de lui:

VOULEZ-VOUS me’trahir 8: me perdre aujourd’hui,

O vous par qui j’ai vu mon enfance nourrie,

Dit-il: après vingt ans , je revois ma patrie.
Taisez-vous , arrêtez , 8e ne m’exposez pas

Aux regards dangereux attachés à mes pas!

Ou , de mes ennemis consommant la défaite ,



                                                                     

LIVRE XIX. :27!
Je saurai bien punir votre langue indiscrète.

4,45 EURYCLÉE aussi-tôt: Ah! mon fils , ah ! mon Roi,

Laissez cette menace , à: comptez sur ma foi.

Vous savez que mon cœur est ferme, inébranlable ,
Que le marbre ou l’acier est moins impénétrable ’ .

Écoutez, quand les Dieux couronnant vos travaux,

Livreront à vos coups vos insolons rivaux ,-45°

Des Femmes du Palais. vous apprenant les crimes ,
Je vous puis aisément désigner vos victimes.

ÉPARG NEZ-VOUS ces soins. Lors qu’il en sera. temps,

Je saurai, dit le Roi, par des traits éclatans ,

I Le grand âge d’Eury-

clé: l’autorise à parler ainsi

d’elle-même, 8: nous avons

vu par la conduite qu’elle
a tenue à ’égard de Péné-

lope au commencement du
Poëme , qu’elle mérite bien.

un pareil éloge. C’esr ainsi

que l’on voit avec étonne-

ment dans Homère , l’ob-

servation fidclle de ce grand
précepte de Poétique re-

commandé par Horace :
primo ne "radium , media dis-

crepet imam. Qu’on suive
tous les caraétères tracés
par Homère , 86 l’on sera
surpris , au milieu d’une si
grande variété, de n’y trou-

ver jamais la moindre dis-
cordance, de voir tous les
personnages agir conformé-

ment à leurs mœurs , 8: de
les voir tous si bien liés à
la fable, qu’ils y sont abso-
lument nécessaires avec les
modifications que le Poëte
leur a données

Pij
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12.8 L’OD YSSËE D’HOMËRE;

Distinguer les objets de ma juste-vengeance.
Confiez»vous aux Dieux 8: gardez le silence.

EU RYCLÉE obéit; elle sort , 8: soudain

Portant une onde pure en un profond bassin ,
Du crystal épanché vient réparer la perte.

Ce nouveau bain s’achève , 85 le fils de Laerte ,

Par les mains d’Euryclée , avec soin parfumé ,

Se sèche à la chaleur du foyer allumé ,

Et de lambeaux épais couvre sa cicatrice.

La REINE en ce moment s’adresse au sage Ulysse.

La douceur que je goûte à vous entretenir ,

Ne doit plus en ces lieux long-temps vous retenir,
Et déjà du sommeil la nuit amène l’heure. v p

Un seul moment encor près de vous je demeure;
Écoutez»moi. Bien-tôt vos sens en liberté,

Pourront d’un doux repos goûter la volupté.

Pour moi , le désespoir où mon aine est livrée

Au sommeil en mes yeux ne laisse plus d’entrée. »

Tant que brille le jour , entière à mes chagrins ,

J’occupe ma douleur du travail de mes mains;

Et quand la sombre nuit tend ses voiles funèbres,



                                                                     

l 48°

’L’IVRE XIX. :29
Mon douloureux tourments’accroît dans les ténèbres ;

Et mon lit , où je cherche un repos qui me fuit ,
Redouble dans mon cœur l’horreur qui me poursuit.

Je pleure , je gémis ainsi que Philomèle ,

Lorsqu’au sein des vergers le printems la rappelle;

Sous l’ombrage fleuri des rameaux renaissans ,

Philomèle voltige, 8c , par de doux accons ,

Fait redire aux échos ses soupirs 86 ses plaintes I;

1 Il paroit assez singu-
lier que des accens aussi
variés , aussi agréables ,
aussi mélodieux que ceux
du Rossignol,aient passé
chez les anciens pour des

. accens de tristesse. Seroit-
’ ce que les ames les plus

sensibles, 85 par consé-
quent les plus portées à
la mélancolie , sont les plus
disposées à écouter ses
chants , 8: que les-Poëtes
qui ont inventé la fable de
Philomèle , ainsi que les
peuples chez qui elle s’est
d’abord répandue, avoient

cette organisation délicate
qui les portoit à s’aifeéter

jusqu’aux larmes de ce qui

ne fait que nous émouvoir
légérement? Au reste, la
fable qu’Homère a suivie

touchant Philomèle, ne pa-
roit pas la même que celle
que les Poètes postérieurs
ont adoptée; il n’est ques-

tion dans Homère ni de
Terée, ni de l’outrage qu’il

fit à la soeur de Philomèle ,
ni de langue coupée, ni de

toutes les horreurs tragi-
ques dont cet événement a
été chargé dans la suite.

Homère dit ’ seulement
qu’Aédon ou Philomèle

étoit. fille de Pandarus, ,5:
qu’elle tua sans le vouloir
son fils Ityle. Qu’on suive

ainsi toutes les histoire:
p iij
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:30 L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

4 D’une vive douleur elle sent les atteintes ,

En songeant a ce fils dont sa funeste main ,
Dans une aEreuse erreur , a déchiré le sein.

C’est ainsi que je pleure 8: soupire sans cesse ,

Consultant dans mon cœur si ma juste tendresse

Doit , respectant ma gloire 8e le lit nuptial ,
Fuir d’un nouvel hymen l’engagement fatal,

M’attacher à. mon fils , de suivre sa fortune ;

Ou si, le délivrant d’une foule importune ,

Et , le laissant régner ou régnoient ses ayeux ,

Je dois d’un autre hymen former les tristes nœuds.

Daignez donc m’écouter, 8l m’expliquer un songe

Qui redouble la peine ou mon ame se plonge.

AU sein de mon Palais vingt cygnes orgueilleux, ’

Font sur des flots d’azur le plaisir de mes yeux;

J’ai cru voir cette nuit un aigle , au vol rapide ,

Fondre du haut des monts sur la troupe timide ,
L’égorger 8: s’enfuir dans les plaines de l’air.

mythologiques de l’ami- pie , les Écrivains posré-
quité. 8: l’on verra qu’il rieurs n’ont cessé d’entas-

en est comme des opinions set une foule d’idées ridi-
anciennes , 8: que sur un cules , absurdes 8c bar-
f’ond souvent assez situ. bares.



                                                                     

S°S

510

SU

510

LIVRE aux. :3:
Surprise a cet aspeâ , dans un tourment amer,

Je gémis, je soupire , 86 mes femmes troublées ,

En pleurs, autour de moi, demeuroient assemblées ,

Quand l’aigle , s’arrêta sur le toit du Palais ,

l’rit une voix humaine à: calmant mes regrets:

PÉNÉLOPE, dit-il , rassurez-vous; ce songe

N’est point uneombre vaine, un frivole mensonge.

Ces cygnes à vos yeux retracent vos amans;

Et moi, rapide oiseau qui trouble ici vos sens,
Je suis l’Èpoux chéri que le sort vous ramène,

Et j’apporte la mort à leur troupe inhumaine.

Du SOMMEIL aussi-tôt dégageant mes esprits ,

Inquiète , je vole à. mes cygnes chéris;

Je les revois encor , sur des bords de verdure ,
Consommant à loisir leur. liquide pâture.

AH l répondit le Roi , ce songe merveilleux

Peut-il à. votre esprit offrir un sens douteux,
Quand Ulysse est venu vous l’expliquer lui-même a

Vos amans périront; la justice suprême p
Les va tous entraîner dans la..nuit du trépas.

P iv
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.231. L’OD YSSÉE D’HOMËREI, ’

D’UN si. doux avenir je ne me flatte pas,

Étranger, dit la Reine ; 8: ces divers Phantômes
Que la nuit fait sortir des ténébreux Royaumes,

Obscurs, embarrassés , 8: toujours incertains,
Trompent souvent l’espoir 8: les vœux des humains.

IL est , vous le savez , deux portes pour les songes;
L’une, faite d’ivoire est ouverte aux mensonges:

Par-là sortent toujours ces Phantômes trompeurs,
Qui des mortels séduits enfantent les erreurs;
L’autre, où l’on voit briller la corne transparente,

Est de la vérité la porte consolante 5

Et les songes sacrés qu’elle envoie aux humains ,

Leur sont de l’avenir des messages certains ’.

l Cette imagination
d’Homère a été consacrée

chez les Poëtes Grecs Se
Latins , mais elle n’en
est pas moins obscure
pour ceux qui voudroient
controitre ce quiaa pu
y donner lieu. Madame
Dacier, parmi toutes les
explications qui ont été
données de ces deux pou
tes , en’admet une qui
lui semble fort raisonnable.

Elle suppose que la corne
représente l’air à cause de

sa transparence , 8: que
l’yvoite représente la terre

à cause de son opacité s 8:

il lui paroit évident que
les songes qui passent par
l’air ou par la corne,sont
des songes envoyés du
ciel ,’&: qu’ils, ne trom-

pent point. Le Traduâeur
Anglais a imaginé que cette
invention venoit d’Égypte.
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5 35 Mais celui dont l’asPeEt cette nuit m’a déçue ,4

54°

Hi

Hélas! n’est point sorti par cette heureuse issue;

Il ne. peut consoler mon déplorable amour;
Puisque je touche enfin à ce funeste jour ’

Qui me verra quitter ma profonde retraite -,

Ce palaisclu Héros que mon ante regrette.
Ma voix va préparer à mes Amans surpris ,

Un combat odieux dont ma main est le prix»,

Un combat ou jadis l’objet de ma tendresse ,

Mon Époux malheureux signala son adresse ,

Quand , saisissant son arc, son infailliblemain
A travers douze anneaux lançoit un trait certain.
Celui de mes Amans qui pourra dans la lice

Diodore de Sicile , dit
qu’il y avoit à Memphis,
la porte de la vérité . la
porte de l’oubli, 8re. Et
qu’Homêre’, qui avoit en).

prunté des usages Égyp-
tiens rtout de qu’il dit des
enfers ,- pouvoit bien aussi .
en avoir, emprunté tout ce

.qu’ildit’ sur les songes. n

Mais peut être, sans aller
chercher .si. loin l’origine
de cette-singulière imagi-

nation , ceux qui lisent
l’original , pourroient la
trouver dans la significa-

tion. des verbes ’Ençm’pov’lcu

par regains" qui, gomme on
voit, ont une certaine ana-

logie avec les mots bien:
8e sans. Ce. ne seroit pas
la première fable. qui n’eût
été fondée que sur l’abus

.des- mots. Voyez-en une
foule d’exempledans la géo.

graphie sacrée de Bochart.
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a 3 4 I.’ ODYSSÉE D’HOMÉRE;

Plier d’un bras nerveux l’arc du vaillant Ulysse,

Et saura, sans faillir , ainsi que ce Héros ,
D’uneïflèche avec art franchir ces douze anneaux,

"Je lui donne ma foi , je consens de le suivre ’ 3

l’abandonne ces lieux où je ne saurois vivre,

Ces lieux , jadis si chers à mon fidèle amour,

Et dont l’image encor , jusqu’à mon dernier jour ,

Même au sein du sommeil, assiégeant ma pensée,

Par des songes cruels me sera retracée.

REINE , dit le Héros , allez , 85 sans délais

De ce nouveau combat occupez le Palais.
Ulysse reviendra , même avant qu’il commence ,.

Avant que ces Amans enyvrés d’espérance ,

Puissent tendre cet arc qui n’est pas fait POUF eux.

1 L’expédient dont Pé-

nélope se sert pour éprou-

ver ses amans 8a décider
son choix, est dans la classe
des possibles 5 mais com-
me il n’était pas absolu-

ment nécessaire , il faut
convenir que ce moyen que
le Poëte emploie pour
amener le dénouement n? est

pas infiniment heureux. Ce
n’es: pas ainsi que l’lliade

marche au dénouement.
’ Tout y es: nécessaire, tout

y tient aux passions des per-
sonnages. Maisrnous avons
déjà dit,dans le discours pré-

liminaire , quelle différence

il y avoit dans la cons-
truâion de ces deux Poèmes.
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LIVRE XéIX. i235
GÉNÉREUX Étranger , que vous flattez mes vœux!

Répondit à ces mots Pénélope charmée ,

Que votre voix est douce à mon ame alarmée!
Qu’aisément les plaisirs d’un entretien pareil,

Déroberoient mes yeux aux charmes du sommeil!

Mais ce Dieu, qui tient toutsous sa mainsouveraine,

Nous dompte dans la joie ainsi que dans la peine;
Tout mortel doit payer , soumis aux loix du sort,
Une part de sa vie au frère de la mort.
Je vous quitte; je vais , Épouse infortunée ,

Arroser de mes pleurs ma couche abandonnée;

Et vous , pour reposer , dans ce lieu séparé ,

Choisissez , ou la terre , ou ce lit préparé.

EN son appartement la Reine se retire ,

Ses femmes la suivoient, elle pleure 8: soupire ,
Attendant que Pallas , sensible à ses douleurs,

Par un profond sommeil eût suspendu ses pleurs.

d

’ in

Mary



                                                                     

ARGUMENT
DULIVREXX.

ULYSSE couché sous le vestibule du Palais , y voit

la licence des Femmes de la suite de Pénélope , il

veut les punir , la prudence le retient , 6’ Minerve

1’ endort..A son réveil, causé par les gc’missemens de

Pénélope , il demande au. Ciel quelques signes favo-

môles qui confirment ses espérances. Les Prétendans

rentrent dans le Palais , ê font. préparer le festin.

T c’le’maquc leur parle avec un ton menaçant qui les

étonne ; le Devin Théoclyrnène s’efiWayc des prodiges

qu’il Voir ê qu’il leur annonce. On lui répond par

des ris , 6’ le festin continue.

4. si?

cachou-.4...
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LIVRE XX.

ULYSSE cependant vers le fond du portique ,
Dédaignant l’appareil d’un lit trop magnifique ,

Étendoit sur la terre en forme de tapis ,

De simples peaux de bœufs , des toisons de brebis;
Il s’y couche , occupé des pleurs de Pénélope.

Eurynome aussi-tôt s’approche , 85 l’enveloppe

Des plis d’un long manteau qui bravoit les hivers.

La , dans son âme en proie à. mille soins divers ,

Vainqueur du doux sommeil, le fils du vieux Laërte

Rappelle ses rivaux& médite leur perte.

SOUDAIN , avec grand bruit, les femmes du Palais
S’empressent d’en sortir , fières de leurs attraits ,

Aux lits des Prétendans la volupté les guide ,

Et leur rire effronté montre leur cœur perfide. -

Ulysse les écoute, 8c de rage en frémit 5

Dans son sein palpitant qu’enflamme le dépit ,

Il consulte s’il doit ,i sur ces lâches viétimes ,
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:38 L’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

Faire tomber soudain la peine de leurs crimes ,
Ou s’il doit les laisser, au dernier de leurs jours ,

Jouir paisiblement de leurs folles amours.
Son cœur murmureôc gronde, 85 sa fureur secrette
Est celle d’une lice au Fond de sa retraite ,

Qui, poussant de grands cris 8: bravant les combats,
Menace l’Étranger qu’elle ne connoît pas ’.

Mais il réprime encor le courroux qui l’enflammc,

Il se frappe le sein 85 gourmande son ame:

Tus Tor,taistoi,mon cœur 5quelsmauxplusrigourcux’

N’as-tu pas supportés en ce jour désastreux ,

Où le Cyclope , au fond de son antre sauvage ,

î Le Traducteur Anglais

observe que MadameDacier
a changé malvâ-propos cette

comparaison ,I 8C qu’elle
y en a substitué une autre ,

qui, si elle est plus noble,
relativement à nos idées ,
n’est certainement pas si
exacte. Son cœur, dit Ma-
dame Dacier , rugissoit
au dedans de lui , comme
un Lion rugit autour d’une

bergerie où il ne sauroit
entrer.

z Voilà de ces traits
vigoureux qui servent mieux
à peindre le caraétère
d’Ulysse , que tout ce qu’on

pouvoit dire pour exalter
sa prudence, sa magnani-
mité , sa patience , son
courage éprouvé par les
malheurs , &c. Ce sont des
coups de pinceau de main
de maître , qui semblent,

par un seul trait, achever
8: agrandir le personnage
qu’ils nous représentent.



                                                                     

il

LIVRE XI. 139
Du sang-de mes guerriers assouvissoit sa rage !

Tu sus avec courage 6: le Voir 8: soufiiir ,
Et sortir de cet antre où tu devois périr !

IL enchaîne en ces mots la Fureur qui l’irrite;

Mais sur son lit encor il se tourne 86 s’agite ,

Comme un homme aŒunmé tourne sur un brasier ,

Les apprêts tout sanglans de son repas grossier 1.

1 Homère dit , le Ventre
d’une viffime remplie de
graisse 6’ de sang. Ces idées

toutes basses qu’elles sont,
passent sans peine dans des
Vers harmonieux tels que

-ceux d’Homère. Une tra-

duction trop ex (le les
rendroit dégoûtâtes 8:
insupportables. Nous avons
dans notre langue une ex-
pression triviale , mais fort
énergique, pour exprimer
l’impatience a on dit com-

munement , je suis sur le
gril. Supposons que cette
expression ne soit pas trop
familière, qu’elle soit aniu
mée d’une certaine cadence

agréable à l’oreille , nous

la supporterons , nous l’en-
tendrons même avec plaisir,

comme une expression ex-
trêmement vive. Ce sera
cependant la véritable ex-
pression grecque, que les
détraéteurs d’Homère ont

si fort tournée en ridicule,
85 que les défenseurs n’ont

peut - être pas justifiée
comme ils le devoient.

Homère n’a voulu peini

dre dans cette comparaison,
que les agitations d’Ulysse

qui se tourne sur son lit.’
Madame Dacier y a vu bien
plus de finesse. Homère
dit-elle , compare Ulysse
qui se tourne 52: ê [à dans
son lit , brûlant d’impa-

tience de se rouler du sang
des amans de Pénélope , à

un homme afimrne’ qui se
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24° 130D YSSÉE D’HOMËRE,
Dans son coeur déchiré par son impatience ,

il cherchoit les moyens d’assurer sa vengeance ,
Quand Pallas , s’élançant de la voûte des Cieux,

Sous les traits d’une femme apparût à ses yeux.

.0 DE tous les mortels le plus infatigable ,
Quel soin t’arrache encore au sommeil qui t’accable.

N’es’tu pas , lui dit-elle, en tes foyers chéris a

N’as-tu pas retrouvé ton Épouse 8:: ton fils,

Ce fils digne de toi , ce fils de qui l’audace

Va remplir tes souhaits 8: marcher sur ta trace t

SECOURABLE Pallas, répondit le Héros ,

Je médite en mon sein par quels heureux complots,

Seul ici , je pourrai sur une foule impie ,

Voir , avec vos secours ma vengeance assouvie.

Et comment , si ma main punit leurs attentats ,
Des dangers renaissans ne m’accableront pas.

MALHEUREUX! répliqua la sévère Déesse ,

Un mortel, d’un ami consulte la sagesse ,

tourmente 6’ qui s’agite , On est fâché de voir un
pour faire cuire fier un homme d’un goût aussi sûr
grand feu le ventre d’un que Boileau, donner à ce
animal, dont il brûle de ce passage la même interpré- .

rassasier. ’ tation que Madame Dacier.
Se



                                                                     

LIVRE X1. au
’55 Se confie ases soins , 6:: se fait un appui

D’un homme. plus timide 85 plus Foible que luit V

Et moi, Fille des Cieux, ma divine puissance ’ H

N e pourradonc jamais vaincre.- ta défiance a i

Crois-moi, quand tu verroiside tes fiers ennemis -,

60 Cinquante bataillons contre toi réunis ,I ’ ’

Par moi seule assisté , ton bras pourroit sans peine
Confondre lespefir’orts de leur ligue inhumaines ’ ï

Repose infortuné, repose , goûte en paix
Ce que pour les humains le sommeil a d’attraits’ 5’

a; Sans ce bien , qui desmaux corrige l’amertume ,

Un mortel malheureux succombe 85 se ’consuine.

LA puissante Pallas , en achevantces mots, p

Du sommeil sur ses yeux redouble les pavots f
Remonte vers’lesCieux , disparoît, 86 le laisse .i

7° D’unrepos enchanteur éprouver la mollesse si. .

Tandis que son Épouse , arrachée au sommeil, J
Se plaint en gémissant d’unimportun réveil. 4 k

Assise sur son lit , qu’elle arrose’de larmes ,

fifille invoque la mort pour .finir ses alarmes. . A V i

7s DIANE entends ma voix , 8c d’un trait aiguisé

.Viens déchirer ce coeur par les maux épuisé à H

Ditvelle , ou plût aux Dieux qu’un ouragan rapide ,

- Tome I I.
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2.4:. L’ours SÉE D’HOMÊRE,

M’emportant au milieu de l’empire liquide g

M’engloutît à jamais dans ses flots écumans ,

Et mit fin à mavie , ainsi qu’à mes tourment;

Comme on dit qu’aurrefois les filles de Pandare ’

Échappèrent aux traits de leur destin barbare;

Le Ciel, qui leur ravit les auteurs de leurs jours ,
En cewtristc abandon, leur prêta ses secours ;

De la fille des mers la tendre" complaisance ,

Et de miel &z de lait nourrit leur foible enfance;
Diane leur donna sa taille 8: sa fierté ,

Minerve son adresse , 8: Junon sa beauté.

Mais lorsque demies Cieux Venus alla pour elles
Solliciter encor quelques faveurs nouvelles ,

Et , du Dieu souverain embrassant les genoux ,
Demander de l’hymen les liens les plus doux;

CeDieu puissant, qui sait que nos recherches vaines
Ne nolis livrent souvent qu’à de nouvelles peines,

Des désirs de Vénus prévit les fruits amers ,

Et livra ces trois soeurs aux filles des Enfers 3.

3 On ne sauroit s’empé- cette histoire " qui paroit
cher d’être fâché qu’une déplacée, ou du moins un

complainte aussi intéres- peu trop longue.
sante que celle de Péné-
lope , soit interrompue par Ë Le sens que j’ai donné
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Puisse-je ainsi périr. Venez chaste Diane , - .
Rompre un funeste hymen que mon amour condamne ,

Et, me précipitant dans le séjour des morts 5

M’ofi’rirà mon Épnux sans tache 8c sans remords ;

M’épargner la douleur de voir, pour mon supplice,

Un trop indigne amant soumet le lit d’UPysse.

Heureux, trois fois heureux celui qui, dans ses maux,

Peut encor du sommeil connoîrre Ale repos!

Du, moins la sombre nuit, en’suspendant ses larmes,

D’un oubli bienfaisant lui fait goûter les charmeè!

Mais pour moi ,"vainement le iourcède à nuit ,

p Dans des songes’cruels ma douleur me peursuit.

HO

Ils

Cettcnuit même encor l’Époux Que je regrette ,

Vient de s’offrir en songe à mon am: inquiète ,

Jeune, fier,.enflammé des plus nobles transports ,
Tel que l’ontvnrnes yeux lorsqu’ilquitta ces bords ;

Je croyois le revoir , 8c cette erreur nouvelle ’

N’a fait qu’aiguillonner ma douleur trop cruelle,

PÉNÉLOPE, enees mots , exprimant ses regrets ,

autextepuur enfaîresentîr vîoiente , dont ce: trois
inintérêt moral, est-autorisé t Sœurs furent attaquées, 8c

par-le Scholiaste,qui croit qui leur fut envoyée par
que les filles des enfers Jupiter, pour leur épargner
désignent ici une maladie deplus grands maux;

en



                                                                     

au L’OD Y-SSÉE .0210 MËRÉ,

De ses tristes accens remplissoit le Palais; t

Ulysse les entend ,48: l’aurore naissante V

CouVroit déjà les Cieux de sa pourpre brillante;

Il croit de son Épouse entendre aussi les. pas ,

1 204 Il croit déjà la voir s’élancer dans ses bras ,

Il dresse vers le Ciel ses mains mal assurées.

DIEU souverain , dit-il , des voûtesiéthérées,

Si vous avez voulu que , traversant les mers ,
- Je trouve ici le prix des maux que j’ai sonfiërts;

Il: 5 I Parlez, annoncez-vous, 8: qu’un heureux présage,

I Aux Cieux, 8: sur lafterre. en soit le témoignage;

JUPITER l’enrendit ,v 8c» fit aumême instant

Retentir son tonnerre au sein du firmament.
Ce prodige imprévuïfiatta lezcoeurd’Ulysse, Ï

1 3 0. Et, du fond. du Palais, un augure sprOpice V
Vine encor de sa joie accroîtrele transport.

ÙNE esclave veilloit, 8: , déplorant son sorti;

S’océupoit à broyersous la meulevpolie , t

. . Ce grain qui des mortels fait la force..& la vie.
J 1 3 si :.Ses compagnes dormoient , 8: livroient au repos.

’Leurs membres fatigués de leurs derniers travaux.

Elle seule ,Vau matin , ne s’est point reposée,
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I Ira E xx.- » 14,
Elle poursuit la tâche a ses bras imposée,

Elle s’arrête , 8: crie: 0 Souverain des Dieux,

Aucun nuage encor ne paroit dans les Cieux ,
Et ton tonnerre éclate! Ah! mon coeur , avec joie ,

Entend ce signe heureux que ta main nous envoie.

Achève , des tyrans précipite la fin , h
Fais éclore le jour de leur dernier festin.

Pour prix de mes travaux, au milieu de leurs fêtes,

Amêne enfin la mort sur leurs coupables têtes.

A CE BRUIT du tonnerre , à ces cris douloureux , .

Ulysse reconnut ces présages heureux ,

Qui devoient de son cœur confirmer l’espérance 3

11 triomphe , 8: déjà jouir de sa vengeance.

Les femmes cependant s’approchant des foyers ; ’

Alloient y rallumer la flamme des brasiers ,
Télémaque se lève , 85 , reprenant ses armes ,

ll vole vers son père , objet de ses alarmes.

Il accourt , 8: déjà , franchissant le parvis ,

l1 y trouve Euryclée : 0 vous que je chéris ,

De ce Vieillard , dit-il , votre main attentive
A-t-elle soulagé l’infortune plaintive a

I Car ma mère , livrée a ses ennuis aEreux ,

Q iii
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2.46 L’ODYSSÉE D’HOMÉRE.

N’estplus,cornme autrefois, l’appuides malheureux;

Et souvent son esprit , que la tristesse accable ,
Rejette un innocent, 8: protège un coupable.

Mon fils , dit Euryclée , il n’est rien aujourd’hui

Qu’on puisse reprocher à son fatal ennui;

Ce Vieillard a reçu , des soins de votre mère ,
Les généreux secours qu’exigeoit sa misère s

Et , lorsque de la nuit le voile ténébreux

Est venu rappeler le sommeil a ses yeux ,

Elle a fait par nos mains dresser sous ces portiques,

Un lit pompeux , couvert de tapis magnifiques.

Mais, comme un homme en proie à des tourmens secrets ,

CeIVieillard , rejetant ces fastueux apprêts ,

N’a voulu pour son lit qu’une toison grossière ,

DonÇ.Sa tremblante main a tapissé la terre.

TÉLÉMAQUE, à ces mots, s’éloignant du Palais ,

Va s’ofirir aux regards des peuples satisfaits.

CEPENDANT Euryclée anime ainsi le zèle

Des femmes que sa voix rassembloit autour d*clle.

Hâtez-vous , préparez, nétoyez ces parvis;

Faites briller: ici les plus riches tapis;
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LIVRE XÀ’. 247Z
Et que l’éponge humide, entre vos main-s pressée ,-

Rcdonne un nouveau lustre à la table dressée t

Que les vases souillés par le festin du soir ,

Reprennent Cet éclat que l’œil se plaît à voir.

Courez à la fontaine , allez, d’un pas rapide ,

Y puiser le crystal de son onde limpide :
Bien-tôt , avec l’aurore , en ces lieux de retour ,

Les Prétendans viendront solenniser ce jour ,
Qui,pourun peuple entier, est un grand jour defête ï.

Allez , de leur Perrin que la pompe s’apprête.

ELLE DIT: on l’écoute 5 a: soumise à ses loix ,

La foule partagée obéit a sa voix.

Les Prétendans rentroient dans le Palais d’Ulysse :

Déjà se préparoit le pompeux sacrifice 5

’ C’ étoit la fête de la

nouvelle Lune, qui étroit
consacrée à Apollon. Ho-,
mère en désignant ainsi le
jour de la défaite des Pré-

tendans , - semble avoir eu
deux morifs qui méritent.
d’être remarqués; le pre-

mier , c’est de donner à sa
hélion le caraâère d’une

véritable histoire , par l’in-

dication du jour de cet
événement a le second ,
c’est de favoriser l’env-
treprise même d’Ulysse .

en occupant à cette so-
lennité V tous. ceux qui ,
auroient pu sempêcher
l’exécution de son pro»,

jan , , ..in
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143 L’OD YSSÉ E D’HOMËRÉ,

Vingt femmes à la fois portoient, d’un pas égal ,’ v

Des vases inondés du liquide crystal.
Après elles bien-tôt on vit paroître Eumée ,

Menant vers le Palais l’ofi’rande accoutumée.

Il conduit à regret , pour ce festin nouveau,
Trois pourceaUx engraissés, choisis dans son troupeau 3

Et , tandis qu’à la porte , étendus sur la terre ,

Ils dévoroient en paix leur pâture dernière ,

Eumée aborde Ulysse. Ami, ces Prétendans ,

Ont-ils cessé , dit-il, leurs mépris insultansa i

Ont-ils a vos vertus rendu quelque justice t

QUE le Ciel,dit le Roi, me venge 8: les punisse ,
Ces orgueilleux mortels qui ,-sans frein, sans pudeur, .

Dans la maison. d’autrui, signalent leur fureur.

TANDIS qu’il rappeloit leur fureur insolente ,

Des chèvres que nourrit l’audacieux Mélanthe ,

Pour servir en ce jour à leur pompeux repas ,
Vers la cour du Palais arrivent sur ses pas.
Sous ce vaste portique ou Mélanthe les lie ,

Ilapperçoit Ulysse;& bouillant de furie :

TE VERRArT-ON sans cesse, Étranger odieux,
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LIV’RÇE XI. 14.9
De ton horrible aspeét importuner nos yeux-2.

Faut-il , pour délivrerccs lieux de ta présence ,

Que mon bras sur ton dos essaye sarpuissance æ .

N’est-il pas dans Ithaque assez d’autres festinsz

Sors d’ici 3 porte ailleurs tes malheureux destins.

ULYSSE , à ce discours qui l’irrite 8: l’enflamme ,

Impose encor silence aux transports de son arme;
Et secouant la tête , il enferme en son coeur

Sa haine, sa vengeance , 8: toute sa fureur.

PHILŒTIUS enfin , des bords de Cephalène,

Arrive , 8: lentement vers ce Palais amène
Un taureau vigoureux au festin destiné.

Tandis que, du lien dont il est enchaîné,

Philoetius l’attache au pied d’une colonne ,

Il apperçoit Ulysse , 8: son aspeét’ l’étonne.

Il approChe d’Eumée , de l’interroge: Ami!

Quel est cet Étranger , que j’apperçois ici! l

Dit-il, instruisez-moi. Veus-a-t-il fait connoitre
De quel sang il est né , quels climats l’ont’vu naître a

Tout abattu qu’il est sous le poids du malheur ,

Son maintien 85 son air respirent la grandeur.
Hélas ! souvent les Dieux laissent les mains des Parques
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35° 1’01) rssÉE D’HOMËRE’,’

Filer de tristes joursaux plus grands desMonarques,

Et leur font, sans pitié , subir des maux cruels,
Pour l’exemple 85 l’elfi-oi du reste des mortels.

IL DIT , 8: dans sa main prenant la main d’Ulysse:

Mon Père , lui dit-il, que le Ciel plus propice ,

Vous délivrant des maux qui chargent vos vieux ans,

Vous rende les beaux jours de Votre heureux printems.
O Souverain des Cieux , ô Maître du tonnerre ,

Quelle est de res décrets la justice sévère ,

Lors qu’à tant de douleurs tu livres les humains

Que toi-même, grand Dieu, tu formas de tes mains ’2

’ Ce Vieillard, à l’instant où je l’ai vu paroître 3 ,

ï Ces murmures de Pili-
loerius , ont toujours été

le langage de la plupart
des hommes dans l’adver-
sité 5 8: il ne faudroit pas

juger de leurs principes
par ces accens du déses-
pair.

cru pouvoir tendre "la...
il; imita , sic «un proprium
animadvèrtï. L’explication

.d’Eustathe me paroit trop.

.” C’est ainsi quej’ai,

forcée , quoiqu’elle ait
été suivie par Clarke : il
prend le mot fait.» pour
mm. Sudavi. Celle de
Madame Dacier est plus
naturelle; mais elle m’a
paru un peu écartée du
vrai sens. E: l’exemple da-

mestiguc que nous en avons
me revient dans l’esprit ;
elle auroit dû dire . pour
être plus exaâe , m’est re-

venue dans 1’ esprit. En eût ..
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150 M’arappelé le sort de mon malheureuxlmaître;
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Je n’ai pu lui parler sans répandre des pleurs.

Tel est peut-être Ulysse; accablé de malheurs ,

Sous de pareils lambeaux ,I il traîne sa misère,
S’il vit , s’il voit encor le jour qui nous éclaire.

Et s’il n’est plus, grands Dieux! Si j’ai perdu ce Roi,

Ce maître si chéri , qui voulut à ma foi

Confier ses, troupeaux nourris dans Céphaléne ,’

De quoi me servirontôz mes soinsô: ma peine a

Je n’aurai donc enfin su , par de longs travaux ,
Accroître sur ces bords l’honneur de mes troupeaux,

Que pour conduire ici de pompeuses victimes!
Pour nourrir des tyrans,qui, tout fiers de leurs crimes ,

Osent braver les Dieux ; 8: sans lois 8: sans Frein ,

Vont entre eux partager les biens de l’orphelin l

Combien de fois mon erreur , Fuyant leur injustice ,
Leur voulut dérober ces richesses d’Ulysse;

Et , lassé des horreurs dont mes yeux sont témoins,

Porter end’autres lieux mes troupeaux à: mes soins!

Mais c’était de son fils démembrer l’héritage.

on voit, par la réflexion ce Vieillard sans songera
mélancolique qui termine Ulysse , 8: aux malheurs
le discours de Phiiœtius à où ce Roi devoit être
Eumée.,’qu’il n’a pu voit plongé.
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n70 Je. résolus mon cœur à souffrir leur outrage;
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Dans l’espoir que ce maître, attendu si long-temps;

Pourroit venir un jour immoler nus tyrans.

AMI , répond le Roi , vous , qui d’un homme sage

Possédez , à nos yeux , le cœur 86- le langage ,

Écoutez , à ma voix daignez vous confier.

J’atteste Jupiter 8: ce sacré foyer ,

Qu’avant que vous sortiez Ulysse va paroître;

Qu’ici même, en cejour, vous verrez votre maître

D’un bras viâorieux écraser à la fois

Tous ces persécuteurs qui vous parloient en Rois.

AH! dit Philœtius , qu’il vienne , qu’il se montre l

Bien-tôt vous me verrez, voler à sa rencontre ,
L’aider à recouvrer son trône 8: ses états ,

Et signaler pour lui la vigueur de linon bras. r

EUMÉE entend ces mots, &c , plein du même zèle,

Adresse à Jupiter les vœux d’un cœur fidèle,

Et de son maître aussi demande le retour.

CEPENDA’NT , de la Reine abordant le séjour ,

Ses amans criminels concertoient leur, attaque ,
r
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Et méditoient en paix la mort de Télémaque.

Quand , soudain démentant leur homicide espoir ,

Un augure sinistre à leurs yeux se fit voir;
Un aigle , déployant,ses ailes étendues,

Tenoit une colombe 8: voloit vers les nues.

AMPHINOME aussi-tôt; Nos projets seront vains.

Oublions Télémaque 8: nos sanglans desseins.

Amis, qu’un prompt repas aujourd’hui nous console.

levante , on applaudit à ce conseil frivole;
Et ces amans en foule inondant Ira-Palais ,. y

Deleur dernier festinhvont hâter les apprêts.

Déjà ces insensés , jouissant de leurs crimes ,

Osent offrit aux Dieux la-graisse des via-irises a ’
Déjà la main d’Eurrjéea préparé les vins ,

Déjal’hilœtius leur. partage les pains.

Mélanthe vientenfin [dans leur coupe brillante;
Épancher de Bacchus la liqueur pétillante.

Le repasïcommençoit,zquaud, pourles éprouver,

Télémaque en ces lieux vient encor les trouver 5

S’arrête prés du seuil , ,8: , bravant leur malice ,

sur un humble escabeaufa-it- reposer Ulysse.

Il lui dresse une table, ê; (de sa, propre main
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2.5.1, L’ODYSSÉEHD’HOMÈRE,

Lui présente des mets , prémices du festin 5

Lui porte un vase d’or que la liqueur couronne.

RÉPosnzsvous , dit-il, sans que rien vous étonne;

Partagez nos prisirs aux yeux de ces Amant ,
Je saurai mettre un frein à leurs emportement.
Ce Palais est à moi, c’est le bien de mon père;

J’y suis le maître. Et vous, calmez votre colère ,

Tyrans; que vos fureurs respeétent l’Étranger , I

Ou, c’est moi qu’on outrage 8: qui vais le venger.

A ers mors , le dépit de leur ame farouche ,

J usques dans leur silence éclatte sur leur bouche.

ANTINOÜS s’écrie: Amis ,lsoulfi-ons encor v

Qu’à sa langue imprudente il donne ici l’essor.

Si le Ciel l’eût voulu , déjà notre vengeance

Eût prévenu l’orgueil de sa vaine éloquence.

TÉLÉMAQUE écoutoit 8c bravoit leurs discours.

Du peuple cependant un immense concours,
Amcnoit l’hécatombe au sombre 8c vert bocage,

Dont Apollon se plaît à visiter l’ombrage;

Tandis que cette fête occupoit les esprits ,
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LIÏ’RE xx. 15S
Pallas voulut encor , par de nouveaux mépris,

Aiguillonner l’ardeur du valeureux Ulysse.

ENTRE tous ces tyrans , vendus à l’injustice ,

Un homme , que Samè vit: naître sur ses bords ,

Avoir fait éclater ses amoureux transports;-

Ctésippe étoit son nom ; tout fier de sa richesse,

Il osa de la. Reine espérer la tendresse.
Il se lève 8c s’éCrie : Amis, écoutez moi ,

Suivons dans ce festin une plus douce loi -,
Laissons cet Étranger ,’ traité comme un convive,

Jouir paisiblement des biens dont il nous prive.
Du sage Télémaque il est l’hôte 8: l’ami.

Voyez donc si je veux l’lioriorer a demi :

Voyez par les présent que ma main lui va faire ,

Si mon cœur généreux est jaloux de lui plaire à

1’ J’ai supprimé les deux

derniers vers du discours
de Cte’sippe, qui cependant
méritent d’être remarqués ,

puisqu’ils expriment une
coutume ancienne qui s’est
conservée usqu’à nos j ours,

8: qui est devenue quelque-
fois abusive. Elle consiste

à payer aux domestiques
rune sorte de rétribution
pour les attentions du maî-

tre : Ctésippe dit , que a
pulsent qu’il va faire à Ulysse,

pourra lui servir à donner une

gratification à celui qui a
soin des bains, ou à tout
autre esclave du Palais.
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a 5 a L’ODwAYSSÉE D’HoMERE,

SUR la table , à ces mots , parla rage poussé ,’

Il saisit un des pieds du taureau dépecé,

Le fait voler dans l’air; mais Ulysse s’incline

Et se dérobe au coup que-son bras lui destine;

Et ,par un rire amer où se peint sa fureur? , r
Annonce, en frémissant, les transports de son cœur.

’ Le Grec dit , un rire
Sardanien. On a cherché
l’origine de ce mot . 8: on
a imaginé qu’elle tenoit à 1

un usage barbare pratiqué

chez les habitans de. la
Sardaigne. Ils égorgeoient ,
dit-on, des viâimes humai:
nes dans certains jours de
fête , St il falloit que ces
malheureux parussent rire
au milieu des apprêts v de
leur mort. Cet usage, qui
n’est rapporté que par le
Scholiaste , paroit avoitiété
inconnu ’ au temps - nd’Ho-

mère; 8: il faudroit d’au-

tresautorités que celles-
lâ , pour ajouter foi à cette

explication que Madame
Dacier’ a. suivie. Pausanias

4 parle d’une plante qui crois-

soit en Sardaigne, 8c dont la
v propriété étoit de donner à.

ceux qui en mangeoient , des
accès de riresi violens, qu’ils

en mouroient. Cet Écri-
vain pense qu’Homère,’&

tous ceux qui, après lui, ont
employé cette expression ,
ont fait allusion aux effets de

Ï erre plante; &Aque le rire
Sardartien, signifioit un site
qui devoit être funeste à
celui qui s’y livroit. Cette
explication dePausanias pa-
aoit infiniment préférable
à. la première 5. c’est le sen-

timent du.’l:raéluél;eur An-

glois,- qui Icite à l’appui de

cette opinion . .ce vers! de
Virgile , Eclog. 7.

(mm?) ego Surdois videor tiéi grumier herbât.

CEPENDANT
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CtpENDAuT Télémaque , outré. de cette injure ,

Laisse enfin de ses sens éclater le murmure.’

CTÉSIPPE, lui dit-il , rends grâce à ton destin ,

Qui, trompant ta furie , a Fait errer ta main.
Si ton coup eût porté, sois sûr que cette lance

T’eûtbien-rôt fait sentir le poids de ma. vengeanCe,

Et pour toi , de l’hymen éteignant les flambeaux ,

Ton père eût allumé les torches des tombeaux.

A vos iniquités , tyrans, mettez un terme ;
Connoissez-moi, tremblez; ce cœur constant 8: ferme ,
Sait’du mal 8: du bien juger les traits divers.

J’étois enfant, mes yeux enfin se sont ouverts.

Assez, de trop long-temps, aux jours de ma jeunesse ,

Vous avez opprimé ma timide foiblesse;

p Trop long-temps sous mes yeux vos insolens festins,

57°

Ont ici consommé mes troupeaux de mes vins.

Cessez donc vos fureurs, songez à vous contraindre,
.Et, moins fiers désormais,’commencez à me craindre 1.

Il. DIT a chacun se tait, le seul Agélaüs ï

Ose se faire entendre à ses rivaux confus.

PJ’ai supprimé à la fin placés 8c qui ne sont
de la réponse de Téléma- qu’une répétition inutile

tlfle , les cinq vers de l’ori« des 106 8: suivans du
3m31: qui m’ont paru mal XVIc Livre. *

Tome Il. R

-l«
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:53 L’ODYSSÉE D’HÔMÈRE,

TERMINONS ces débats a laissons le fils d’Ulysse

A ce triste Vieillard tendre une main propice;
Laissons cet Étranger , admis dans ce Palais ,

S’asseoir à nos côtés , 8l reposer en paix.

Mais puissé-je éclairant Télémaque se sa mère ,

Porter dans leur esprit un avis salutaire.
Tant qu’ici, sur la foi de son fidèle amour ,

La Reine osoit d’Ulysse espérer le retour ,

Elle dût , lui gardant une longue constance ,
Opposer à nos vœux sa sage résistance.

Quand cet espoir n’est plus , il convientqu’entrc nous

Pénélope s’empresse à choisir un Epoux ,

Et que, d’un autre hymen éprouvant l’avantage,

Elle rende à son fils son antique héritage.

OUI , reprit Télémaque , oui, j’atteste à vos yeux

Mon père , ses malheurs , sa fortune 85 les Dieux,

Que moi-même, en ce jour , j’inviterai ma mère ,

A prononcer un choix qu’elle ne peut plus raire ,
A déclarer l’amant qui recevra sa foi.

Mais je la chéris trop pour lui donner la loi ,
Et déchirer le cœur d’une mère si tendre, v V

En réclamant les biens où j’ai-droit de prétendre.

IL DIT. De ce discours les tyrans étonnés ,
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LIVRE XX. 2.59
Répondeur à sa voix par des ris efii-énés.

Pallas d’un vain délire a frappé leur pensée ,

L’égarement éclate en leur joie insensée;

Le rireestsur leur bouche, 86 la mort sur leur front ï,
Leur cœur est pénétré d’un désespoir profond :

Leurs yeux versent des pleurs, ô: leurs lèvres tremblantes

Mangent des mets sanglans 8e des chairs pantelantes.

’ Ce portrait est terrible.

On voit des malheureux
plongés dans les délices ,
condamnés à une mort pro-

chaine , 8e rire comme
des insensés dans un

délire aveugle. L’expres-

sion grecque est singu-
lièrement énergique; elle
est littéralement rendue

par Horace dans ce
vers:

Cùm rapies in jus , malistrîdentem clienis.

’ L. Il. Sar. III. v. 72;

Mais beaucoup mieux
par Valerius Flaccus dans

ce vers heureux, L. VIH.
Argonaur. v. 164..

Errantesque gente, argue 411mo gaudia valut.

Madame Dacier n’a point

senti la propriété de cette

expression hardie 5 suivant
elle ils rioient de tout leur
cœur, à comme nous disons,
à gorge déployée , comme

des gens qui riroient avec une
bouche d’emprunt qu’ils in:

préhenderoienr pas de fendre
jusqu’aux oreilles, De pa.
reilles interprétations ne
sont-elles pas désolantes
pour un Leâeur, qui croit
avec raison , qu’Homère est
le plus grand peintre qu’il

y ait jamais eu a
R il.
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1760 L’OD YSSÉE D’H OMÊRE,’

h AH! s’écria soudain le Prophète étranger * :

Malheureux! dans quels maux vous allez vous plonger!

Quel nuage efliayanr, messager des tempêtes, ’

Vous ceint de toutes parts 8: s’étend sur vos têtes !

Quels cris ai-je entendusa Quels hurlemens affreux!

Des larmes en torrens s’échappent de vos yeux!

Ces murs sont teints de sang l Que’voisjeëQuels phantômcs

Descendent du portique aux ténébreux Royaumes?

D’une eEroyable nuit ces lambris sont couverts ,
Et le flambeau du jour s’est éteint dans les airs ’!

1L PARLE; à ces accens dont les voûtes frémirent,

Ces Amans insensés de nouveau lui seurirent.

Et soudain Eurymaque enflammé de dépit:

Amis, un Dieu , dit-il , a troublé son esprit ’.

a Théocl’ymène.

X En voyant de pareils
tableaux , on conviendra
sans peine que, si l’odys-
sée fut le fruit de la vieil. .
lesse d’Homère , il eSt
difficile d’imaginer

vieillesse plus
plus vigoureuse 8: plus
ressemblante à la force de
l’âge.

une .

verte , ,

z Cet Étranger extrava-

gue , il vient sans doute
tout fraîchement de l’autre

momie. C’est ainsi que Ma-

dame Dacier rend .ces
mots faire; si»
amusie. Exprefsion très-
communerdans notre Poëre,
8: qui n’a ici aucun sens
particulier.

lévitât! I
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LIVRE XI. 261Qui voudra,loin d’ici guidant sa foiblc vue ,

Le sauver de la nuit en ces lieux répandue?

LAISSEZ , dit le Devin , ces soins officieux;

Je saurai bien sans vous m’échapper de ces lieux;

Et mesyeux de mes pieds me servent bien encore.

Je connois des sentiers que votre orgueil ignore;
Cet esprit pénétrant que je porte en mon sein,
M’avertir en secret de hâter mon chemin ,

De vous abandonner aux menaçans orages

Qui vont tomber sur vous 8: punir vos outrages.

lyse "un , «Se sortant d’un pas précipité,

Va revoir le séjour parl’irée habité ,

Tandis que ces amans, qu’aveugloit leur démence,

ÀExhaloient à l’envi leur brutale insolence ,

Se regardoient l’un l’autre , 85 par des ris moqueurs

Osoient de Télémaque échauffer les Fureurs.

PRINCE , disoit l’un d’eux , en sa rage insensée ,

Votre pitié facile est mal récompensée.

Quels hôtes en ces lieux avez-vous recueillis r

Celui-5d , tout couvert d’opprobre 85 de mépris ,

Mendiant importun, vil- fardeau de la terre ,
’ Ne sait que recevoir les dons qu’on veut lui faire.

R iij
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.262. L’ODYSSÉE D’HOMËRE;

L’autre , affectant ici les talens des Devins ,

Pense nous effrayer par des présages vains.

Croyez-moi , commandez, 8: qu’un léger navire

Aux bords Siciliens soit prêt à les conduire I;

Qu’ils soient soudain vendus, 8: Vous rendent dumoins,

Par un échange heureux, le prix de tous vos soins.

MAIS sourd à leurs clameurs , le sage Télémaque ,

En silence, attendoit le signal de l’attaque;
L’oeil fixé sur son père , il hâtoit dans son sein

Le moment de punir leur criminel dessein.

Tandis que les amans , dans un repos coupable,
Goûtoient insolemment les plaisirs de la table ,

Cette table, ou leur sang va bien-tôt se mêler
Au sang de ces troupeaux qu’ils viennent d’immoler,

Funéraire banquet! où , pour prix de leurs crimes ,

Pallas va des Enfers leur ouvrir les abysmes.

i La Sicile portoit donc
alors le même nom qu’elle

porte aujourd’hui. Cette
réflexion a fait penser au
Schpliaste, que la Sicile
n’avoir point été le théâtre

principal des erreurs d’u-

lysse. Mais ceux qui,corn-
me Eustathe , ont voulu
soutenir le sentiment con-

traire, ont prétendu qu’Ho-

mère , pour dépayser ses
Leéteurs , avoit employé .

en parlant de cette Isle ,
les noms les moins connus.
On trouvera à la fin de ce:
Ouvrage quelques réflexions

qui pourront paraître assez

fortes pour faire rejeter
cette opinion (PEustathc.
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ARC UMEANT
-DU LIVRE XXI.

P ÉNËL OPE décidée à mettre fin aux désordres que

ses amans causoient dans le Palais , leur annonce

qu’elle prendra pour. Époux celui qui d’entre eux

pourra tendre l’arc d’Ulysse , à lancer une flèche

qui traverse doura anneaux alignés sur une mêmefile.

Ils essayent cet arc Ô ne sauroient le plier 5 Ulysse

alors , tirant à part Eumée ê Philœtius , se. fait

connaître à ces deux serviteurs fidèles ,- il revient ê

propose à ses ennemis de lui confier cet arc , de de

permettre qu’il puisse , à, son leur , essayer de le

tendre ,’ ils le lui refusent ; mais Pénélope Ô T e’le’-

üïzmaque le lui font apporter; il le tend aussi-tôt, à

traverse les anneaux que Télémaque avoit arrangés.

Jupiter fiait gronder sa foudre; Ulysse entend ce

Frittage, 5’ fuit signe à’ Télémaque , qui vient se

ranger près de lui. I

’7’1Wxa, A

V v. t .1 «wwlau.,-M .7 ..-..-.
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DANS un lieu séparé , mais voisin du banquet ,

La Reine , abandonnée à son trouble secret ,

S’indignoit des discours qui frappoient son oreille. s

A la voix de Pallas son courage s’éveille ;

Elle va proposera ses amans surpris ,
Un combat glorieux dont l’hymen est le prix x3

î Le Poëme avancevers
le dénouement s’c’est- ici

que commence l’incident qui

doit amener la catasrrophe.
Cet incident es: tel qu’il
convient pour laisser le’
Leélzeur dans une certaine
perplexité , 8: pour aug-
menter, par la surprise ,
l’intérêt qu’il doit éprou-

ver. On pourroit peur-être *
aujourd’hui trouver ex-
traordinaire 8c bizarre , le r
moyen dont Pénélope se

sert pour éprouver ses-

amans t mais ce reproche
n’eût pas été fait par les

vanciens, àqui l’habitude de

l’exercice del’arc 8c le
mérite qu’on attachoit à

s’y disringuer, rendoit sans
» doute ’. la proposition de

Pénélope beaucoup plus
naturelle qu’elle ne nous
le paroir. On sait que lors
que Cambyse se préparoit
à faire la guerre en Éthio-
pie, leIRoi de ce pays se
fit apporter son arc, en pré-
sence des Ambassadeurs

A æ»s-fi-A. ,VNWmm -
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sa; I’ODYSSÉÉ D’HOMÉRE,

Et remettre en leursmaîns unarc, long-temps célèbre ,

Qui changera ces jeux en un combat funèbre.

AU faire du Palais , dans un riche trésor ,

Sont de vastes amas d’argent, d’airain 85 d’or,

Et tout ce que jadis, pour son fils Télémaque,

Ulysse plus heureux amassa dans Ithaque. I V
La , reposoit son arc auprès de son carquois :
Cet arc que d’lphitus il reçut autrefois , y

Lorsqu’à peine sorti ides liens de l’enfance ,

Député par son père, embrassant sa défense ,

Il courut à Messène , au gré de ses transports ,

Réclamer des troupeaux enlevés sur ses bords ï.

que Cambyse lui avoit en.
voyés a 8c l’ayant tendu

avec deux doigts, il les
renvoya , en leur disant :
rapportez à votre Maître
que lors que les Perses en
pourront faire autant , ils
pourront espérer de con-
quérir mon pays. V. Héro-

dote , Livre HI.
1 Homère est bien plus

long dans le récit de l’his-

toire de cet arcs Mais j’ai

cru que ces circonstances
pouvoient 85 devoient être .
abrégées. Voici ce que dit -
le Poète. Il tenoit ces pré-
sens de la main d’Iphitus
qu’il rencontra à Messène

dans la maison d’Orsilo-
que. Ulysse y étoit venu
réclamer un troupeau con.
sidérable que des Messe-
niens avoit enlevé sur les
rives d’Ithaque. Quoique

fait jeune encore , son
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LIVRE XI]. 2.67
Ce présent d’lphitus flatta son ame altière;

z o Il ne le portoit point dans les champs de la guerre,
Mais aux soins de la Reine il l’avoit confié ,

Comme un gage sacré d’une antique amitié.

Vans ce réduit secret , de femmes entourée,
S’avance lentement Pénélope éplorée :

Elle approche du seuil, ,36 sa main , avec bruit l .

père 8c les anciens du pays
l’avoient chargé de cette

commission.Iphitus y étoit

venu chercher douze ju-
mens qu’on lui avoit enle-

vées , 8: qui furent dans
la suite la cause de sa mort 5
car, ayant poussé ses re-
cherches jusques dans les
états d’Hercule , ce cruel

fils de Jupiter le reçut chez
lui, a: sans égard pour les
loix de l’hospitalité , sans

respeâ pour les Dieux , le
fit indignement périr , se

au milieu de ses recherches
[qu’il rencontra Ulysse. Il
lui"donna son arc que son
père Eurytus portoit tou-

s; sw-M «aime-w

jours, 8c qu’il lui avoit
laissé en mourant. Ulysse
lui donna une épée 86 une

lance pour gages des nœuds
hospitaliers qui devoient
un jour les unir; mais la
mort ne permit point à
Iphitus de jouir de cette
faveur que lui avoit pro-
mise Ulysse.

! Le Poëte dit. que
Pénélope détacha la cour.-

roie de l’anneau , qu’elle

introduisit la clef ,8; ou.
.vrit les verroux de la porte

garda ses jumens. Ce fut, ou le pêne de la serrure,
comme Eustathe l’entend.
Pour moi j’avoue que je ne

saurois me faire aucune
V idée disrinae de la’maniêre



                                                                     

30

35

4o

2.68 L’OD 1293.55 ID’HOMÉRE,’

Fait tourner sur ses gonds la porte qui mugit
.Comme un taureau superbe en un vallon tranquille.
Elle entre en frémissant dans ce profond asyle ,

Et , jetant autour d’elle un regard éperdu ,

Détache enfin cet arc aux lambris suspendu;

Doux 85 cruel objet pour sa douleur mortelle ,
Sa force l’abandonne , elle tremble , chancelle, .

S’assied en soupirant , pose sur ses genoux

Cet arc si précieux, si cher à son Époux 1.

MAIS, lors qu’enfin, noyée en un torrent de larmes, q

Elle eut de la douleur assez goûté les charmes;

Elle se lève , 86 va porter à ses amans ,

Cet arc 8: son carquois, funestes instrumens
Qui devoient en ce jour leur arracher la vie:
Elle avance 8: descend , de deux femmes suivie ,

de se servir de ces sortes
de clefs recourbées, telles
qu’on en trouve encore
dans les cabinets des cu-
rieux. Et je ne vois pas que
ceux qui ont entrepris de-
Ï expliquer , aient rien dit
de bien satisfaisant.
. ’ Quelque Étranger que

cet incident soitâ nos
mœurs, les larmes de Pé-
nélope sont de tous les
temps 8c appartiennent à
toutes les ames sensibles.
Voilà cet arc devenu pour
nous tout aussi intéressant 4
qu’il pouvoit l’êtrepour

les Grecs.
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IIVRE XXI.’ 16-9
Et, couvrant d’un long voile 8: son front 8: son sein,

Approche , l’œil en pleurs , vers le lieu du festin,

FIERS 86 cruels Amans , dont l’audace importune,

Ditselle, de mon fils consume la fortune ,
Vous qui, vous prévalant de l’absence du Roi ,

En dévorant mes biens , sollicitez ma foi ,

Recevez de ma main l’arc du vaillant Ulysse s

S’il faut que,nial gré moi,mon hymen s’accomplisse,

Celui qui d’entre vous saura , d’un bras nerveux ,

Faisant plier cet arc autrefois si fameux ,
A travers douze anneaux lancer sa flèche aiguë,

Je consens de lesuivre 5 à ses désirs rendue

’ J’abandonne ces lieux si chers à mes beaux jours ,

il

60

Et dont le souvenir me poursuivra toujours.

ELLE on , 8: soudain a la troupe charmée ,À

Fait présenter "cet arc par le fidèle Eumée ,

Qui-le reçoit , le baise 8: l’arroSe de pleurs.

Philœtius aussi partageant ses douleurs ,

Sur ce cher monument laisse’tomber des larmes.

.Le fier Antinoüs en conçoit des alarmes ,

La fureur étincelle en ses regards altiers.
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17° L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

VthPÂ-rnus, leur dit-il,hommes durs se grossiers”

hAh! ne voyez-vous pas que votre douleur vaine ,
Va redoubler ici les ennuis de la Reine a

Allez porter ailleurs vos imprudens soupirs:
Laissez , laissez cet arc propice à mes désirs ,

Offrir à mes rivaux une trompeuse amorce.
Car , qui jamais d’Ulysse eut l’adresse 8c la forcez ’

Mes yeux l’ont vu jadis dans mes plus jeunes ans ,

Et son image encore est présente à mes sens.

I

IL DIT 5 8c , dans son cœur cnyvré de sa gloire,

Il croit sur ses rivaux emporter la victoire;
ll’ne sait pas qu’il doit, pour prix de son orgueil,

Descendre le premier dans la nuit du cercueil.

A ’ Je ne puis m’empê- qui répond au vers Fran-

cher de citer le vers grec çois.

Nehru; amome: , ’Elqutipm Çpovïorris.

Hommes rustiques 6’ in.

remis , qui ne songez i qu’aux

v soins de la journée. Ce clé-r

fait: de prévoyance qui ca-.
radieuse si bien les gens de
la campagne , les pauvres
artisans, est ce qui fait son:

vent envier leur bonheur à
ceuxmêmequilesméprisent.
Quel est l’homme prétendu

heureux qui n’ait dit sou-
vent en regardant ces hom-
mes simples: 0 fortunaros
trimât": sur: si buna nantit.
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7 5 CEPENDANT, l’oeil en feu , Télémaque s’écrie :

Quel pouvoir , enchaînant mon ame apésantie ,

Me rend donc insensible à tout ce que je vois!
Quand, prête âme quitter pour suivre d’autres lois,

Ma mère du vainqueur veut être la conquête ,
se D’un œiliindilférent je verrai cette fête a

tv Tranquille spectateur , je verrai préparer

Ce funeste combat qui doit m’en séparer a

Non,Princes ,vous savez que Pylos 85 Mycène
N’ofi’rent point de beautés que n’elface la Reine ;

8 si Ce n’est point aima bouche à vanter ses attraits ,

Maisdumoins mes elforts montreront mes regrets.
Hâtonsnous , 85 voyons quelle main fortunée

Doit obtenir la Reine au vainqueur déminée;

i Dans la lice aujourd’hui je descends avec vous.

9o Je ne souŒtirai pas, sans en être jaloux ,
Qu’un orgueilleux Amant s’empare de ma mère ,

Quand je puis essayer les armes de mon père.

IL DIT; 8: s’apprêtant a ce combat nouveau ,

Dépose avec fierté son glaive 8c son manteau ;

9 j il forme un long sillon , 8e sa main empressée

Dispose’les anneaux sur la ligne tracée z

On l’admire , de déjà , pour signaler son bras ,
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272 L’OD YSSÉE D’HOMÉRE,

Vers le seuil du portique il revient à grands pas ,
Saisir l’arc , 8: , brûlant d’un espoir magnanime ,1

Il essaye aussitôt la pvigueur qui l’anime.

il l’essaya trois fois , 8: , trois fois abUsé,

Sur cet arc vigoureux son bras s’est épuisé 5

Il le plioit enfin; mais d’un signe de tête ’

Ulysse qui l’observe , en ce moment l’arrête.

AUX ordres paternels Télémaque obéit ,

Et soudain, aEcétant un généreux dépit:

Dors-JE toujours languir dans une longue enfance;

Ou trop jeune , dit-il, 85 sans expérience ,
J ’osetois donc en vain prétendre à me venger

’ Il n’est point de Lec-

teur attentif, qui ne s’ap-
perçoive de la’convenance

admirable qu’il y a dans ce
tableau des efforts de Té-
lémaque, 8: de la sagesse
de ce Prince, qu’un coup
d’œil de son père arrête au

- milieu de son succès. Par
sa force 85 par sa prudence
le voilà déjà presque égal à

Ulysse. Nous n’avions jus-

qu’ici connu que son amour

pour son père; il étoit
temps de faire voir qu’il
pouvoit marcher” sur ses
traces, 8e qu’il étoit capa.

’ble de le seconder dans la
défaite des Prétendans.
Observez ainsi Homère, 8c
vous ne trouverez rien qui
ne soit annoncé*& préparé

avec un art quine se laisse
presque pas apperceVoit.

D’un
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ne D’un insolent mortel qui pourroit m’outrage-rt

Vous, Princes , dont la force égale le Courage,

Achevez ce combat ou l’amour vous engagea -

Mes mains, mes foibles mains vous en laissent le prix.

lt. DIT; Se sur le seuil de ce Vaste parvis; ’ -’ A w V

in; Pesant la flèche 8: l’arc , déplorant sa disgrace;

A côté’de son père il va prendre sa place;- t ’-

.AN’I’INDÜS soudain: mitonnions, comùrençoris, ’

Suivons l’ordre sacré de nos libations” 3l" "a" 7: ’

Qu’il décidelnos rangs 8e régie la carrière:

ne A ces mon , enflammé d’une ardeur téméraire, 4

Le fils d’Ænops seclève; ilza, dans cesfiestinsn, - c

Les honneurs 85 l’emploi des augustes Devins.

Sur un-trônebrillhnt, assis loinde lapone , ”’ 3’

Il sa: ’de’cesityrans l’insolente cohorte),

12.5 Il blâme leurs forfaits, gémit de leur arguai ;. l a

Cependant ’,r le premierqs’avançant sur le seuil ,

1 Les Commentateurs en prenant par la place qui
jalousement, d’après Ath:- aéroit. aubain: bourde la.
ânée , que -cette”.céno’moirie nable: ÎAirnsi c’està’t’eiodss

.commençainp’apladroise . i .àvcommencer. v 715

Tome Il. S
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Il relève 85 saisit l’arc du vaillant Ulysse ;

Mais peul-ait aux travaux d’un pénible exercice,

Son bras , son foible bras seconde mal ses vœux.

REÈRENEZ , reprenez cet arcvtrop dangereux,
Ô mes amis, dit-il, si j’en crois mes alarmes ,

Qu’il vous fera répandre de de sang 8c de larmes!

Plus beùfiÇüx de mourir que de vivre abusés l

Dans l’attente des biens qui vous sont refusés.

r 5 5 Ah En combien d’entre vous,se flattant dans leur aine

140

14s

D’obtenir en ce jour l’objet qui les enflamme ,

Vont essayer cet arc Be l’essayer en vain ,

Qui devroient , s’engageant dans un autre lien ,
Laisserla Reine en paix par l’amour entraînée ,

Former les nouveaux nœuds d’un brillant bymenée...

IL DIT , 8c va" s’asseoir; Quel discours insensé ,

Malheureux fils d’Ænops aVez-vousprondncé à

S’écrie-Antinoüs, si votre main débile ’

Épuisa sur cette arme une fOrce inutile ,

Il nous en doit coûter &t des pleurs 8: du sang l

* v...,,.,’ Cette espèce d’Otacle . mais je nom-ois pas qu’il y
À a quelquewchose’ d’obscut ’ait- rien-de galant, quoi

8s défrayant dansletexte’ , L qu’en dise Madame’Dacier.
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Allez , goûtez en paix l’honneur de votre rang , v

Le Ciel ne vous fit pas pour venir dans la lice
Essayer avec nous l’arc du vaillant Ulysse :

Et. cet arc , si rebelle à vos débiles bras ,

A de plus dignes mains ne résistera pas.

AINSI prompt à flatter ses vœux illégitimes ,

Il se fait apporter la graisse des viétimes;

On court la déposer en un trépié profond

La flamme qui l’entoure , 8: l’échaufii: 8C la fond.

A ces tyrans vendue , une troupe insolente
Fait couler sur cet arc la liqueur bouillonnante;
Les Esclaves , chargés du soin de l’amollir ,

Essayoient mais en vain de le faire obéir.

TANDIS qu’à tous ces soins la troupe est animée 3 ,

Philœtius s’éloigne 85 sort avec Eumée ;

1 Il s’agit ici d’une sorte

(le Vaisseau à trois pieds ,
propre à faire chauffer de
l’eau , 8c dont l’usage a
même subsisté jusqu’à nous.

Les Commentateurs qui ,
comme Sponglanus ont cru
que la graissechaulfée dans

ce bassin, étoit employéeâ

rendre plus forts 8: plus
souples , les bras de ceux
qui vouloient essayer l’aie,

se sont grossièrement trom-
pés. [’qu Eustathe.

3 Il falloit qu’Ulysse se
fit reconnoître à ses deux

Sil
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A peine du Palais ils ont franchi la cour , I
Qu’ Ulysse de ces lieux s’échappant à son tour,

Les suit impatient [de s’assurer leur zèle;
Et s’adressant enfin à ce couple fidèle:

x 6 5 MES AMIS , leur dit-il , je veux vous révéler

Un secret que long-temps il fallut vous célcr.

Parlez, que feriez-vous si quelque Dieu propice
Ici , dans ce moment , alloit vous rendre Ulysse!
Qui défendriez-vous , des tyrans ou du Roi a

r 7 o Parlez donc , sans détours livrez-vous à ma foi. ,

A PEINE il achevoit , Philœtius s’écrie:

, O puissant Jupiter! Ah! si dans sa patrie
Les Destins ramenoient ce Héros malheureux ,

Que bien-tôt, aux exploits de mon bras vigoureux,

x 7 5 Vous verriez si mon cœur saithonoret mon maître!

GRANDS Dmux! qu’à nos regards il puisse enfin patoise.

Dit Eumée , aussi-tôt, plein d’un noble transport,

Rendez-le ànos desirs, vainqueur des coups du sort.

fidèles serviteurs pour qu’ils le plus favorable , la: com-
pussent l’aider dans son me les-moindres détails sont

projet s voyez comme Ho- chez’ lui autant de leçons
mère a su choisir le temps de l’art des convenances.
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La voxcr , dit Ulysse , oui, moi, qui vingt années

180 Ai traîné loin de vous mes tristes destinées.

r18;
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Je connois votre .cœur , je sais que dans ces lieux ,

Vous seuls m’avez toujours consacré tous vos voeux;

Puisse-je ici du Ciel obtenir l’assistance ,

Je saurai , mes amis, payer votre constance.
Pour vous unir à moi par de nouveaux liens ,

J e vous donne à tous deux une femme 85 des biens,

Qui, près de mon Palais , fixant votre demeure ,

Vous feront de mes soins me bénir à toute heure.
Désormais à. ma Cour , compagnons de mon fils ,’

Vous seuls lui tiendrez lieu de frères 8c: d’amis.

Pour reconnoître un Roi que le sort vous ramène ,

Exigez-vous encor quelque marque certaine a
A ce signe évident osez-vous confier -,

Voyez ce coup affreux des dents d’un sanglier ,

Qui menaça. mes jours , quand l’ardeur de la chasse

M’entraîna iourte encor dans les bois du Parnasse.

’ IL DIT; 8: , soulevant ses lambeaux rassemblés ,

Découvre sa blessure à ses amis tr0ublés;

Leur regard , un moment , pareourt la cicatrice ,
Et soudain, s’élancent ventre les bras d’Ulysse ,

.115 l’arroseur de pleurs, ils l’embrassent .tousdeu-x,

s tu
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27’s L’OD YSSÉE D’HOMËRE.

Et couvrent de baisers 85 son front 8: ses yeux.
Le Héros dans ses bras les reçoit 8c les presse

Sur son sein palpitant de joie 85 de tendresse.

Le jour n’eut pas suffi pour essuyer leurs pleurs ,

Si la voix du Héros , dans le Fond de leurs cœurs,

N’eut fait à leurs’transports succéder les alarmes.

ÉTOUFFEZ vos soupirs , 8c retenez vos larmes ,

Craignez d’être exposés aux regards inquiets ,

Qui pourroient en ces lieux épier nos secrets;

Rentrons, mais , avant vous me laissant reparoître,
Amis , suivez de près les pas de vorre maître;

Zélés obsefvateurs de mes commandemens ,

Écoutez , je cannois l’orgueil de ces Amans ,

Jamais ils ne voudront , dédaignant ma. misère ,

Me laisser essayer cette arme meurtrière g

Mais vous , fidèle Eumée , accourez à ma voix,

Remettez en mes mains cet arc 8: ce carquois.
Que soudain du Palais les femmes rassemblées ,

Au fond de leur séjour restent longtemps célées;

Ordonucz, quelque bruit dont gémissent ces lieux,

Que nulle femme ici n’ose porter les yeux.

Et vous, Philœtius, au combat préparée

Votre main du Palais ira fermer l’entrée.
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Inox-r; 8: traversant l’enceintedu parvis ,
Va reprendre son siège, a côté de son fils ;

Et bien-tôt sur ses pas , Philœtius, Eumée,

Vont odéoperencor leur place accoutumée.

CEPENDANT Eurymaqueessayoit mais en vain

230
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De plier l’arc d’Ulysse , inflexible en sa main. l

Aux foyers allumés en vain il le présente ,

Sa vigueur le trahit 8: demeure impuissante;
Il s’indigne, il gémit , il s’écrie en fureur si i. L

Poux mes amis , pour moi, quel sanglant deShonneur!

Non de Voir nos soupirs perdus pour une femme ,
Assez d’autres sauront répondre à notre. flamme;

Mais d’avouer ici combienle sort jaloux

,A mis de différence entre un Héros 8: nous, . s

De prévoir quel opprobre 8c quelle ignominie",

Aux yeux de l’avenir couvrira notre. vie.

LOIN de nous cessoucis , répond Antinoüs , z

Rappelez , Eurymaque, à vos esprits-confus
De quel Dieu dans ce jour on’célèbre la..fête 1 ;

1Plus on examinera avec des Poëmes d’Homêre ,
attention la correspon- plus on sera persuadé que
dance de toutes les parties personne n’a jamais connu

Siv

V .NpJp.



                                                                     

24s

2.50

380 l’ODYSSÉE D’HOMÉRE,

A la Divinité dont le bras nous arrête , I

Cédons , 8e déposant am en son honneur ,"

Par des. libations implorons sa faveur.

Demain nous ofrirons des vit’iimes nouvelles ;

Nous supplierons ce Dieu dont les mains immortelles

Au vessé ’Champ des airs lancent des flèches d’or, I

De donner à nos traits un plus facile essor.

A ces Mors applaudis par la foule enchantée ; , I
Le vin coule à grands flots sur la terre humectée,

Mais Ulysse, attentif à; Ces affinions", w

Se jouoit en son, cœur de tours illusions.

comme lu’r’Ï,’il’art de faire:

intervenir. des amidons qui
paraissentd’aborcl de
d’importance, a; qui ont
ensuite une-influence réelle
sur le dénouement. Je ne
saurois, me persuader que:
ces réflexions , que tout
Leéteur esr en état de pré-

sans, ne contribuent pas
enfin à faire rendre justice
à Homère Sur la bene or-
donnance de ses Poèmes ,1
migré ses éthique-s tissu.

...l.

dëes de quelques détrac-

teurs qui le combinoient
trial. On doit voir que l’é-

tonnante invention de ce
Ï’o’e’te ne consiste pas s

enfanter de grandes pen-
sées sans Ordres-mais à les

g disposer de manière qu’on

ne, sait ce Qu’on doit le plus
admirer dans sa Poésie , de
la’féconde richesse des dé-

tails 3 ou de la sublime
ordonnance de toutes les
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25 5 COURTISANS, disoit-il, d’une auguste Princesse .

Et vous , Antinoüs , dont l’heureuse sagesse

Vient d’ouvrir un avis qui dame leurs yeux;

De cet arc aujourd’hui laissez le soin aux Dieux;

Apollon , de vos cœurs exauçant la prière ,

260 Dispensera demain le prix de la carrière;

j Mais , puisqu’enfiu ce prix attend un autre jour , ,

l Laissez-moi sur cet arc m’essayer à. mon tour ,
Épreuver si mes bras , flétris par la détresse ,

Seront ce qu’ils étoient au temps de ma jeunesse.

26’; IL DIT 5 8e les tyrans en palissent d’horreur ,-

lls craignent de le voir signaler sa vigueur. ,
On se tait; mais bien-tôt tout bouillant de furie ,
Le fier Antinoüs le menace &s’écrie :

MALHEUREUX insensé! n’esétu pas satisfait

270 De te Voir près de nous assis en ce banquet!

Quel autre Mendiant jamais eut pu s’attendre ,

A pouvois-en ces lieux nous voir 8: nous entendre 2
De quelle ambition ton coeur est-il épris a

L’excès du vin , sans doute, égara tes esprits.

175 Redoute ce poison qui dans ton sang s’allume";

Eurytion jadis en connut l’amertume,

Lorsque cefier Semestre , échaufé de 380d!!! ,

i. . V-Vg...a.-.V..x A - . xstxk -1, ,lg "x .4, -*1., .1. I z*-*« lv Ï ”" Qi à I .N.M. «AI. «-

80.2 M
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281. L’OD’YSSÉE D’HOMÉRE,’

Signala sa fureur contre Pirithous ,
Et , sans rien écouter qu’une indiscrète flamme ,

Voulut de ce Héros doshonorer la femme ;

Les Lapithes , sur lui tombant de tous côtés,

Arrêtèrent le cours de ses indignités ,

Et leurs bras , le couvrant de honteuses blessures ,

Gravèrent sur son front le prix de ses injures 1.

’ Le Grec dit z Lui cou-

pèrent les oreilles à le Mg.

Ce supplice paroit avoir
été le plus cruel qui fut
encore connu dans les siè-
cles héroïques. Encore n’a-

voit-il lieu que très-rare-
ment. S’il y en avoit quel-

que exemple , on le citoit
long-temps pour effrayer
les criminels; s’il falloit le
faire subir à quelqu’un , on

J’envoyoit à un tyran com-
meÉchetus qui s’en char-

geoit. Les nations polies
de l’Europe ,ont fait depuis

ce temps de grands progrès
dans l’art des supplices.
C’est une chose bien humi-

liante pout la raison hu-
maine que rien n’ait encore
pu afoiblir l’usage de ces

barbares supplices chez la
plupart de ces peuples,qui
se vantent de surpasser les
anciens en politesse , en
philosophie, 8: en senti-
mens d’humanité. Et ce qui

est encore plus étonnant,
c’est qu’il existe un peuple,

chez qui cette réforme ré-
clamée pat l’humanité a eu

lieu , sans qu’il en ait ré?

sulté aucun inconvénient;

8c que les peuples voisins a
témoins de cette réforme ,

n’en ont pas moins con.
setvé précieusement leur

ancien usage , de faire
mourir les criminels dans
des tortures étudiées ,’

comme s’ils craignoient de
dégénérer de la férocité de

leurs ancêtres.
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la; Qu’un exemple .pareil te serve de leçon 5

Crains d’essayer ces arc , crains ton ambition.

Nos mains vers Ècbetus t’envoyant au supplice ,

Te feroient expier ton insolent caprice.

Demeureôz bois en paix , sans oser imiter

290 De jeunes Concurrens que tu dois respcâer.

SUPERBE Antinoüs , lui répondit la Reine,

Vous sied-t-il d’accabler de cette injuste haine ,

Des hôtes que mon fils se plaît’à protéger a

Pensez-vous, quand la main de ce fier étranger ,

1,5 Seconderoit ici les desirs de son amev, ’

Qu’il emporte l’honneur de m’obtcnir pour Femme!

Lui-même, dans son cœur , est loin de s’en flatter.

Bannissez donc Pefi’roi qui. vous peut agiter ,

Et qui me déshonore autant qu’il vous Outrage.

300 EURYMA’QUE soudain : Princesse auguste 8: sage,

Qui de nous oseroit , sans rougir devant vous ,.
Penser qu’un tel rival put être votre Epoux?

Mais notre orgueil s’effraye 8: craint la Renommée,

Si des méchans un jour la langue envenimée ,

,05 Disoit impunément que d’indignes rivaux
Ont osé convoiter l’Épouse d’un Héros,

- ,hvw e
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Et que leur foible bras, trahissant leur tendresse;.
Vainement de son arc essaya la souplesse ç

Tandis qu’un mendiant, vil rebut des humains ,
Sur le faire obéir à ses robustes mains;

De ce sanglant affront sauvons notre mémoire.

PRINCE,répond la Reine,est-il donc quelque gloire

Où votre vain orgueil ose encore aspirer ,
Lors qu’employant vos jours à vous deshonorer,
Vous osez d’un Héros dévaster l’héritage!

Voyez cet Étranger; son maintien , son courage ,

Cette noble fierté qui brille sur son front;

Et pourquoi l’accabler d’un si cruel afronta

ll dit que d’un sang noble il reçut la naissance 5

Honorons ses malheurs de quelque complaisance;

Remettez-lui cet arc , 8c si son bras nerveux , v
Peutle faire obéir, peut répondre à ses vœux ,

comblé de mes présens jele prends sous magarde;

Et c’est moi désormais que son destin regarde.

REINE, dit Télétnaque, 8:: quel autrerque moi

Doit remettre en ses mains les armes de mon Roi a
Et quels rivaux sortis ou d’Élide ou d’lthaque .

Oseroient disputer les droits de Télémaque a
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Allez donc ’, reprenez vos paisibles travaux ,

ne Ranimez dans vos mains la toile 8: les fuseaux ,

555

34°

Laissez-moi , de. cet arc sage dépositaire ,

Disposer à mon gré des armes de mon père.

li. sa TAIT, 85 la Reine en admirant son fils,
Dans son réduit secret va cacher ses ennuis ï.

La voix de Télémaque 8: sa noble assurance,

Font briller dansson cœur un rayon d’espérance.

Pallas la suit de près , 8: ses soins bienfaisans ,
D’un paisible sommeil lui versent les présens.

Cumulus-r ,au milieu de la troupe étonnée ,

Eumée osa saisir cette’arme abandonnée s

Les tyrans indignés poussèrent des clameurs ;

Et l’un deux , aussi-tôt , exhalant ses fureurs:

Où portes-tu cet are? dit-il , arrête , arrête ,

Demeure malheureux, ois-tremble pourra tête,

1 C’est encore le grand suret qu’il y a plus à ap-
i. étalent d’Homère de savoir prendre dans Homère-pour

faireAparoître 8: disparoî- cet art si difficile , ques
tre ses Aéteursâ propos. dans.,aucun des Tragiques
Je nectaindrois pointd’as-V de l’antiquité. "
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ses L’OD YSSÉE D’HOMÉRE,

Crains , si le Dieu du jour entend nos iusres cris,
Qu’on ne te livre aux chiens que ta main a nourris.

EU MÉE alors s’arrête , 85 glacé d’épouvante,

ll va déposer l’arc, quand d’une voix résonante,

Télémaque s’écrie: Acheve , obéis moi;

De cent maîtres ici peux-tu suivre la loi?

C’est moi qui te commande, oui, moi, dont la puissance

Peut punir sur le champ ta désobéissance.

Heureux ! si je pouvois d’un coup aussi certain

Punir tous les auteurs de mon triste destin.

. z "l1. on"; 85 les tyrans, dédaignant sa menace,

Par un sourire amer , insultent son audace.
Eumée au même instant obéit à sa voix ,

Et met aux mains d’Ulysse 8c l’arc 8: le carquois,

Le quitte , 8: , s’éloignant des yeuxde l’assemblée,

Va des ordres du Prince informer Euryclée.

TÉL ÉMAQUE. dit-il , à votre soin prudent

Commet , chére Euryclée , un devoir important.

flairez-vous d’enfermer les Femmes de la Reine.

Em pêchez qu’aucun trouble, ou qu’une crainte vaine ,

Au bruit dont ce Palais peut soudain retentir ,

De leur appartement ne les fasse sortir.
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A ces cannes nouveaux , Euryclée inquiète ,

1.87

Va fermer les abords de leur vaste retraite;
Tout occupé du soin à son zèle commis ,

Philœtius s’échappe 86 ferme le parvis,

Et, d’un cable pesant que le sort lui présente ï ,

Enchaîne artistement la porte mugissante.

llrentre, 8.: voit son Roi, toujours industrieux,
Qui d’un bras diligent , d’un regard curieux ,

Parcourt son arc entier , considère en silence
Si cet arc négligé, pendant vingt’ans d’absence ,

Par le temps ou les vers ne fut point ofi’ensé.

Tandis que l’insultant par un rire insensé ,

1 Le Grec dit in»
tris «Mirliton; Mûrier. Il
est vraissemblable que ce
table étoit fait de l’espèce

de plante appelée Bibles ,
qui, suivantStrabon, crois-
soit dans les marais d’É-

gypte s mais des anciens
n’étoient pas tous d’accord

sur cette plante; les uns
la prenoient pour une es-
pèce pareille au Papirus

.d’Égypte; les autres pour

’le Cannabinum ,- les autres

pour le Phylirt. Il faudroit

encore savoir quelles
étoient ces sortes de plan-
tes; il paroit que les déno-
minations botaniques des
anciens n’étoient pas fort
déterminées s 8: je présume

qu’on a souvent confondu
l’espèce avec le genre , a:
qu’on a eu ainsi beaucoup

de sortes de plantes de
même nom , qui étoient
peut-être bien différentes.
Combien les anciens n’ont- ,

ils pas donné de descrip-
tions différentes du Lotos!
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188 "L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

Ces Prétendans , jalOux que son aspcôt indigne,

Lui décochent les traits de leur langue maligne 1.

ULYSSE cependant, poursuivant son dessein ,
g Vit d’un oeil satisfait son arc entier 8: sain.

Ainsi qu’un chantre habile 8: qu’une Muse inspire,

Sait monter sans effort les cordes de sa lyre,
Ulysse tend son arc , il l’essaye , 8: soudain

La corde avec grand bruit résonne sous sa main.
Troublés , glacés d’effroi les Prétendans palirent;

Les éclats du tonnerre à l’instant retentirent,

Ulysse avec plaisir , en ce moment fatal,
Comme un heureux augure , entendit ce si gnal.’

1 L’un Jeux dit à son

voisin : Voyer comme ce
malheureux vagabond exa-
mine ce: arc , il feint de
s’y connaître , il veut en

faire un remuable , ou
palatine en avr-il un pas
rail. .Plaise au Ciel , dit un
autre , qu’il soit aussi heu-

reux, dans tous ses desseins ,
comme il le sera à tendre
cet lare.

I beaux

Ces plaisanteries n’ont

point assez de sel par elles-
mêmes , pour pouvoir être

lues avec plaisir dans une
autre langue que celle où
elles ont été composées.

Mais Homère sait expri-
mer ces détails , dans des
vers aussi nobles , aussi
harmonieux , que les plus

endroits de son
Poème. . »

AUSSI-TÔT
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AUSSI-Tôt il saisit une flèche acérée ;

Qui seule à ses côtés demeuroit préparée. ’

( Dans le carquois encor reposent tous ses traits
Destinés à punir les odieux forfaits

De ses lâches rivaux , qu’aVeugle leur audace ).

Il ajuste son arc, 8: , sans quitter sa place ,
Il fait au trait ailé qu’a dirigé sa main ,

Des anneaux alignés franchir l’étroit chemin.

IL saunasse à son fils: Généreux fils d’Ulysse ,’

Un hôte telque moi n’a rien dont on rougisse;

Vous voyez que mon bras qu’outrageoient ces amans

Garde encor la vigueur qu’il eut dans mon printems.

Mais cessons ces débats , 8: dans cette demeure

Rappelons les plaisirs ; la nuit ramene l’heure

Où la lyre 8: les chants , délices des banquets;

Vont d’un festin nouveau ranimer les apprêts.

IL DIT; 8c d’un coup d’œilqu’entendit Télémaque,

ll lui donne en secret le signal de l’attaque g
Plein de joie 8: d’ardeur , Télémaque aussi-tôt,

S’arme de son épée , 85 prend son javelot,

Et court , étincellant d’une fureur guerrière, .

Setplacer près du siégé ou reposoit son père.

Tome Il. T.
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AR G UMENT
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ULYSSE commence le massacre des Pre’rendanspar

la mon d’Antinoüs ; il se fiait reconnaître , 6’ les

perce ensuite de ses flèches les uns après les autres.

Télémaque le seconde , de apporte des ormes pour son

père; , pour Eumée , pour Philœtius à pour lui.

Mélanrlriru rend le même service aux Prétendans.

Minerve , son: la figure de Mentor , vient encourager

Ulysse. Tous les Prétendans sont immolés. Ulysse

n’épargne que Me’don Ô Phæmius. Mélauthius à tous

les esclaves infidèles subissent la peine qu’ils méri-

tentL’les autres reconnaissent leur maître avec de

grands transports de joie.
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L’ODYSSÈE,

LIVRE XXII.
ULYSSE au même instant, dépouillant ses habits,

S’élance sur le seuil, escorté de son fils;

Il tient avec son arc , entre ses mains guerrières ,
Dans un brillant carquois , ses flèches meurtrières.

ll en verse à ses pieds un éclatant faisceau.

MON succès me convie à quelque essai nouveau ,

Dit-i1, cherchons un but digne de mon courage:
Apollon , c’est à toi d’achever mon ouvrage.

IL DIT; le trait aigu que dirige sa main ,
Vole 8: fait siller l’air, 8a va percer le sein

D’Antinoüs , qui, loin de semblables alarmes ,

D’un somptueux festin goûtoiten paix les charmes.

ll’tient sa coupe d’or , sans songer au trépas.

Eh! qui l’eût pu pensergu’au milieu d’un repas ,

Au milieu d’une foule insolente , hardie ,

Un homme seul osât attenter à. sa vie a

Il tombez ,- 8: de sa main le stase étincclant-

T i;
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192. L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

S’échappe , 8: retentit sur le marbre sanglant g.

Le sang sort à grands flots de sa bouche coupable;

De ses pieds palpitans il repousse la table ,
L’ébranle avec. fracas , 8: des mets renversés

Fait nager dans le sang les débris dispersés.

Les Convives surpris , tremblans , saisis d’alarmes,

Se lèvent, 8: soudain cherchent partout des armes;
Mais les murs dépouillés n’olfrent à leurs regards

Ni cuirasses , ni traits , ni boucliers , ni dards.

MALHEUREUX! disoient-ils, eh quoi! ta main fatale ,

Contre nos meilleurs chefs maintenant se signale!
Ce sera le dernier de tes faits éclatans ,
Et déjà les vautours t’attendent dans les champs. a

INSENSÉS qu’ils étoient! leur audace surprise

Croit n’avoirà punir qu’une aveugle méprise ,

L’ouvrage de sa main 8: non pas de son cœur.
I Ils ne soupçonnoient pas qu’un semblable malheur

.35 Alloit fondre sur eux , quand le fils de Laërte ,
(Par d’eErayans regards , leur annonça leur perte.

LÂCHES , s’écria-t-il , vous ne prévoyiez pas

Que le Ciel en ces lieux dût ramener mes pas;
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Et que, vainqueur du sort 8: des remparts de Troye,

4o Je viendrois accabler votre insolente joie.
Les jours couloient pour vous dans d’éternels festins,

La nuit prêtoit son ombre à vos feux clandestins ,

Et vous osiez encor , en votre ardente flamme ,
’Aspirer , moi vivant , à l’hymen de ma femme l

45 Sans crainte 8: sans remords, vos transports criminels
Se jouoient à la fois des Dieux 85 des mortels :i

Voici de vos forfaits la peine inattendue;
Tremblez, sur votre front la mort est suspendue 1.

IL DIT 5 85 la frayeur dont ils sont pénétrés ,

go Couvre d’un voile épais leurs fronts décolorés.

1 ,Quelques Critiques
ont reproché à Homère ,

le peu de vraisemblance
qu’ils ont cru voir dans la

manière dont Ulysse atta-
que les Prétendans. Ces
Critiques étoient bien loin
de sentir l’admiration dont

p Platon étoit épris , en.par-.

lant de ce même passage
qui a été l’objet de leur

censure. Socrate s’adresse
à un Rapsode: Quand vous

chanteï , dit-il , Ulysse s7-
Ianfant sur le seuil du porti-
que , versant ses flèches à ses
pieds , 6’ se dicouvrans à ses

ennemis , êtes-vous alors
maître de vos sens ? N’êtes-

vous pas transporté hors Je
vous - mima , à votre ame
enthousiasmée ne croit-Belle

pas voir à entendre tout ce
qui se passa dans le Palais
d’Ithaque ? Voy. Le Dial.

Ion.
T iij
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494 L’OD YSSÉE D’HOMÉRE ,

Chacun d’eux interdit , 8: détournant latere,

Cherche a fuir le trépas que la vengeance apprête.

Eurymaqueose seul lui répondre en cesimots :-

.51 vous ÊTES ce Roi , cet illustre Héros ,

Ulysse , vos fureurs sont tentes légitimes. .

Loin de les excuser , nous avouons nos crimes;
Mais voyieæenL l’auteur, qu’a puni votre" main ,

Expier dans son sang son forfaitinhumain;
Oui , c’est Antinoüs , c’est lui de qui l’audaèe

Prétendoit en ces lieux occuper votre place,

Et qui, nous excitant à. tous ces attentats ,
Prétextoit son amour pour ravir vos états ,

Conspiroit en secret la mort de Télémaque ,

Et vouloit seul s’asseoir sur le trône d’lthaque. I

Il est mon; épargnez de fidèles sujets ,

Qui, promptsà vous payer les torts qu’ils vous ont faits ,

Viendront tous av’ospieds vOus rendre avec usure,

Les biens que vous ravit leur audace parjure 1.

1sans: seuls propos d’Eu- par tout. ce qui a précédé.

rymaque a il seroit aisé de Cette prière , qui dégénère

voirà quels hommes Ulysse en accusation contre un
va avoir à.’faire , quand on homme mort, ne peut par-
ne les connaîtroit pas déjà tir que d’un lâche , dont la
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MAIS le Roi lui lançant un regard de courroux:

7o Non, quand je vous verrois tombant à mes genoux,

7S

30

M’apporrer tous vos biens 8c les biens de vbs pères,

Vous n’échapperiez point à mes mains meurtrières;

Non , non , je punirai vorre orgueil insultant ;
Il faut Combattre ou fuir la mort qui vous attend.

IL on" a l’effroi redouble, a: soudain Eurymaque:

Amis, car c’en est fait, vous voyez quelle attaque ï

Son bras audacieuxapprête contre nous !

Il prépare sestraits , venez parer ses coups ;

Formez un long remparrdesrables renVersées;

Ses flèches contre nous en vain-seront lancées:

Sur lui, le glaive en main , fondons tous au Fois;
chassons-le de ce poste , &spuisse nette voix , i V

y
Au sein de la Cité, bientôt seïfaire entendre. 5

défaite ne " doit. pas coûter

beaucoup; Et cependant ce:
Eurymaque est un des chefs

de la troupe. Il est donc
aisé de conjecturer qu’Ulys-

serrera vainqueur,8e la vrai-
semblance de sa viétoire ,
malgré le nombre des enne-
mis. esr ainsi établie par le

oaraétèïre des Combattans.

l L’inter-Sion qu’il y a

dans l’original, m’a paru si

vive 8: si propre ’à peindre

Je trouble qui règne dans
l’aime d’Eutymaque ,I que

j’ai cru que le Lecteur. me
ïsauroit gré de l’avoir con.-

semée.

T iu-
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2.96 L’OD YSSÉE D’HOMERE;

Pour susciter des bras qui nous viennent défendre;

IL ou; 8: fait briller son glaive menaçant,
Et fond sur le Héros avec un cri perçant.

Ulysse le prévient; une flèche mortelle

Vole , sifile 8: l’atteint auprès de la mamelle.

Le glaive qu’il tenoit échappe de sa main ,

Il tourne , se débat , chancelle 8: tombe enfin;
Il roule sur la table, il l’ébranle 85 l’entraîne ,

Renverse tous les mets , répand sa coupe pleine ,

Et contre ces débris , par un dernier effort,

Il agite ses pieds luttans contre la mort.
La porte par Ulysse est encore occupée 3
Amphinome s’avance armé de son épée ,

Vers ce poste important dont il le veut chasser. ’

Déjà sa main hardie osoit le menacer. -
Télémaque plus prompt , à l’instant qu’il s’élance ,

Vers le milieu du dos le frappe de sa lance. l
Il tombe , 8: dans sa plaie il emporte l’airain

Dont la pointe fatale a pénétré son sein ;

Et de son front sanglant il va frapper la terre.
Son vainqueur, qui le voit couché dans la poussière,

N’ose arracher le dard qui lui porta la mort ,

ll craint qu’un ennemi , prêt à venger son son
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LIVRE-XXIL. 197
Ne punisse aussi-tôt cette ardeur téméraire.

Il cède à pas pressés , de s’adresse à son père.

MON pima , lui dit-il , &pour vous &r pour moi,

no Et pour ces deux amis qui vous prouvent leur foi ,

Je Cours, je vais chercher quelque armure complette ,
Qui pourra des tyrans avancer la défaite. «

HÂTEz-voUs , ou bientôt mon carquois épuisé;

Me laissera sans arme à leurs coups exposé. ’

i il; AINSI répond Ulysse. A la voix qui l’excite , 7

Son fils impatient vole 8: se précipite

Vers les lieux où de Mars sont les sanglans dépôts.

En ses avides mains , il prend huit javelots , .
Et de quatre soldats la dépouille guerrière ,

ho Il l’emporte sa revole où l’attendoit son père.

ills’arme le premier. Bientôt. ses deux; amis

Ont revêtu l’airainïqu’il leur avoit remis; ’ v I

A côté de leur maître ils reprennent leur place. l

Ulysse conservant une tranquille audace ,

Il s Ne cessoit de lancer des traits ensanglantés;

0 ’ l . i , :Les Prétendans frappés tomboient de tous côtés 5

Mais il n’a pas encore achevé savengeance ,
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2.98 L’ODYSSÉE D’HOMERE,

Et ses traits épuisés le laissoient sans défense a

Il dépose son arc ,- il prendsun bouclier ,

D’un casque étincelant charge son front guerrier ,

Saisir deux javelotstqu’un’long acier courronne.

DANS la double épaisseur du mur qui l’environne,

Une rampe conduit par un obscur détour, ,

Sur le faire applani de ce vaste séjour 1.

Ulysse la confioit 3 sa prudence alarmée,

En a commis la garde au vigilant Eumée.-
Agélaiis déjà’ marchoit vers ce sentier.

x Les maisons des- un-
ciens étoient
d’une terrasse ou l’on alloit

prendre l’air. M.- Fleury
observe que dans lesgran-
des alarmes on montoit sur
ces’sortes de terrasses pour

demander du secours" ,
comme on le voit par deux
passages d’lsaie. Voy. Les w
Mineurs des Isra’e’fîtes. Il pal "

soit presqueeertain. malgré
l’obscurité de cet, endroit
d’Homère, que c’estrlàle

vrai sens du Poète; la I’
cuité vient durmotaafipa’qui

couvertes,

semble avoir plusieurs ac-
ceptions. Madame Dacier
s’est tro’mpéeven imaginant

que c’était un sentier dé-

robé qui communiquoit
au-dchors. ., Un Scholiaste
l’a bien "expliqué par cette

étymologie qu’il lui a don-

née Uflpà «sa!» ïxm claper.

Le Traduéttur Anglais a
adopté à peu-près le même

sans a. mais faute d’avorr

..C0".nu d’explication du
Scholiaste , il imagiqe
qu’il ’ s’agit ici d’une fanon

tre’ qui dominoit sur la ville.
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Pour échapper , dit-il , à’son bras meurtrier ,

Amis , par ce détour, il Faut gagner le faîte.

.40 Annongons à grands cris le sort qu’on nous apprête.

Les peupless’armeront 8:: viendront nous. venger;

NON , dit Mélanthius , gardons-nous d’y songer,

Un seul homme aisément , sans effort de courage ,

Pourroit nouslrepousserde cet étroit passage;

l 145 Demeurez un moment, &ie cours vous chercher
Les armes quand: yeux on a voulu cacher, L

SOUDÀIn, par des degrés, dont il cannoit la route,

Il monte, à pressés , sous une obscure voûte ,

.Et revient, tout. chargé de boucliers , de dards ,

x50 Remettre aux Prétendans ces dépouilles de Mars,

Le Roi virien tremblant cet apprêt formidable.

MON FlLS, on nous trahie Quelque femme coupable a

On Ce Mélanxhius , cet esclave odieux ,

Vient d’armer Contre nous nos lytans furieux.

a: :5; TÉLÉMAQUÉ répond 8c s’c’Cric : Ah! mon père,

N’impurez qu’a moi seul ce tort involontaire g
C’est moi de qui la main , par un oubli fatal l,

Négligea de fermer ce secret arsenal.
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306 I’ODÏSSÉE D’HOMÉRB,

Ils ont à leur profit tourné ma négligence.

Réparez donc ma faute , allez en diligence

Eumée , éclaircissez cet important soupçon ,

Et découvrez enfin d’où part la trahison. .

Il. DIT; en ce moment l’auteur de leurs alarmes
AIIOit aux arsenaux dérober d’autres armes.

Eumée à cet aspect , s’approchant de son Roi *:

C

- La VOILÂ , lui dit-il , cet esclave sans foi.

’i7o

l75

Il mourra sous mes coups , ou pour subir sa peine,
Il faudra que ma main à vos genoux l’amène.

ALLEZ, répond Ulysse, avec Philœtius ,
Épier à l’instant , saisir Mélanthius.

Dans ce même arsenal où sa fureur le guide ;

Par une longue mort punissez le perfide 1 ,
Tandis que dans ces lieux , assisté de mon fils,

Je saurai faire tête a ces rivaux unis;

DANS ce réduit secret ils pénètrent ensemble;

lls s’y cachent, tandis que le traître rassemble

1 Le Grec ajoute: Liq- mains , page dans la
lui sur le des les pieds à les chambre, é’fcrmeï-enlarortc.
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I I V R E XXII. 73°;
Un casque, un javelot , un large bouclier,
Dont Laërte jadis arma son bras guerrier;

Mais qui, depuis long-temps trop inutile armure,
De la rouille des ans à ressenti l’injure.

Il s’apprête à sortir du profond arsenal, I

Déjà ses pas légers touchoient au seuil fatal ,

Le couple qui l’attend le saisit 8: l’entraîne ,

Le terrasse , 8: sur lui jette une forte chaîne ,

Attache aux mêmes nœuds 8: ses mains 8: ses pieds,

Par un pénible eEort sur son dos repliés ,

Le suspend aux lambris, suivant l’ordre d’Ulvsse,

Et par ces mots amers ajoute à son supplice.

REPOSE , ami, repose , 8: durant cette nuit
Épreuve 8: goûte en paix la douceur de ce lit t ,

Ce prix t’étoit bien dû ; tu pourras même encore

Veiller en épiant le lever de l’aurore ,

Et l’instant où tu dois amener aux festins

L’élite des troupeaux confiés à tes mains.

A CES MOTS, le laissant par des douleurs cruelles ,

3 Nous avons remarqué Mais il faut convenir qu’il
plusieurs fois dans nos y avoit des momens où ils
notes , combien l’ironie en faisoient un bien cruel
étoit familière aux Grecs. usage.
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302. L’ODYSSÉE ’D’HOMÉRE,

Lentement expier ses trames criminelles ,

Ils referment la porte, 85 vont, pressant leurs pas,
Se ranger près d’Ulysse 8: lui prêter leurs bras.

De ces quatre guerriers l’invincible courage ,

A des flots d’ennemis interdit tout passage.

ULYSSE , sur le seuil, se défendoit encor,

Quand Minerve parut sous les traits de Mentor.
Le Prince avec plaisir reconnut la, Déesse.

DÉLIVREZ-MOI , dit-il , du péril qui me presse,

’O Mentor, secourez un ami malheureux;
Rappelez-vous mes soins , mes bienfaits généreux,

Songez que l’amitié nousunit avec l’âge.

DESvAMANS aussitôt la criminelle rage,

Contre ce faux Mentor s’exhale par des cris.

Agélaüs joignoit la menace au mépris:

GARDE-TOI , disoit-il , de secourir Ulysse ,

Ou crains de t’attircr un rigoureux supplice;

Quand le fils 8: le père auront senti nos coups,
Nos efforts sur toi seul se réuniront tous. . . ’o

Nous ravirons tes biens , nous perdrons ta famille,
Nous ’chasserons d’lthaque 85 ta femme 8: ta fille.

. i

x..--.
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MINERVE s’en indigne , 8e , par ces fiers accens ,

* D’Ulysse qui l’écoute elle échaulfe. les sens. ’

QUE devient aujourd’hui cette antique vaillance

12.0 Qui du sang Phrygien fit rougir votre lance ,
Quand , pour la belle Hélène , aux rives d’llion ,

Vous portâtes la mort 8: la destruction 2

Vous seul de ce long siège achevâtes l’ouvrage.

Eh quoi i dans vos foyers serez-vous sans courage a

u; Stiiveszoi. Vous verrez aux efforts de mon bras ,
Si Mentor fut jamais au nombre des ingrats.

PALLAS veut cependant, balançant la viétoire ,

Avec plus de travaux lui donner plus de gloire ,
Et laisser éclater aux yeux des ennemis ,

rio La fermeté du père 8: la valeur du fils.

Sur le toit du Palais la puissante immortelle
S’élance, transforméeen rapide hirondelle ,

S’y repose un moment , 85 voit Agélaüs

Ranimant la valeur de six Chefs éperdus.

15; NON, non , s’écrioit-il : Il n’est point invincible,

Amis , ce fier vainqueur, ce Héros siterrible;

Mentor nous l’abandonne, 8c vient pour tous secours ,



                                                                     

304 L’ODYSSÉE D’HOMËRE,

D’exhaler dans les airs de frivoles-discours. r
Venez, contre lui seul que ma voix vous rassemble ,’ l

a 4 o Que vos dards soient lancés 8: partent tous ensemble; r

y Qu’il soit l’unique but où l’airain doit frapper.

r S’il périt sous les traits qui vont l’envelopper,
S’il tombe , si le Ciel à nos pieds veut l’abbatre ,

Le reste ne vaut pas l’honneur de le combattre.

2.45 IL DIT ; 8: de leurs bras que dirige sa voix ,
Six javelots lancés partent tous à la fois;

Mais en vain. De Pallas l’assistance propice , ’

Les fait tous sans effet voler autour d’Ulysse ,

. Et la porte 8: les murs demeurent hérissés
2. 5 o De ces traits qu’à luiseul ils avoient adressés.

MES AMrs , s’écria le Héros intrépide ,

Ne punirons-nous pas cette troupe perfide?
Lançons nos dards, frappons ceux qui dans ce Palais,

Vouloient par notre mort consommer’leurs forfaits.

a5 5 IL DONNE le signal, 8c sa pique lancée
Vole -, 8: conduit trois dards sur la foule avancées

Quatre Chefs à. la fois , viétimes du trépas ,

Percent les plus mutins à fuir devant ses pas
Ulysse
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Ulysse , avec les siens , profitant de leur fuite,

160 Sur ces Chefs renversés soudain se précipite. A.

Tandis qu’il retiroit ses traits ensanglantés ,

La foule sur. lui seul revient de tous côtés. I

Mais Pallas le protège ; une nouvelleiattaque
Terrasse Amphimédon frappé par Télémaque;

l1 succombe à l’instant qu’au coeur d’Eurydamas ,

Ulysse furieux fait voler le trépas ,

Que Polybe périt sous la lance d’Eumée ,

Et que Philœtius , dans la foule alarmée ,

Atteint le fier Ctésippe 8: lui perce le cœur.

Vors , dit Philœtius , insultant son malheur ,
Vois le prix de l’accueil que tufisà ton maître ,

Quand sous ses vils lambeaux tu l’osas méconnaître.

En voilà le salaire :lnsolent , cède aux Dieux ï

Ce langage imposant qui n’est fait que pour eux.

ULYSSE à Damastor vient d’arracher la vie,

Son fils sur Léocrite exerce sa furie ,

1 Ctésippe, comme nous
l’avons vu , Livre XX , avoit
jeté à la tête d’Ulysse le

pied d’un bœuf qui étoit

servi sur table. Philœ-
rriuS dit dans le grec:

Voilà le prix du pied. Eus-
tathe nous apprend que
cette phrase , ainsi que
beaucoup d’autres d’Homèa

te, avoient été tournées en

proverbes chez les anciens.

Tome I I. V
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306 L’ODYSSÉE D’HOMÊRE,

Et , de son javelot lui déchirant le flanc ,

Le renverse noyé dans les flots de son sang.

EN ce moment, Pallas vers la troupe rebelle
Fit briller dans les airs son égide immortelle.

Cette troupe en pâlit 8: fuit dansle Palais,
Comme un troupeau de boeufs àtravcrs les guérets ,

Aux jours ou le printems ranime la verdure ,
Fuit du taon bourdonnant la cuisante piqûre.
Mais tels que des vautours fondent du haut des monts l

Sur un essaim d’oiseaux qui fuit dans les vallons , s

Tels Ulysse 8c les siens fondent tous quatre ensemble

Sur ces Chefs fugitifs que la frayeur rassemble.

La mort vole avec eux a le sang coule en torrens,

Le Palais retentit des longs cris des mourans.

Sur ce marbre sanglant où la mort les entasse,

I Madame Dacier a cru
voir dans cette comparai-
son, que la, chasse à l’oi-

seau e’toit connue des
Grecs , quoiqu’elle fut dif-

férente de celle qui est en
usage parmi nous. Cette
Savante s’autorise du com-

mentaire d’Eustathe , pour

croire que le mot niera
veut dire ici des filets.
Clarke trouve avec raison
son explication trop forcée,

8C la description qu’elle
donne de cette chasse n’est

nullement vraisemblable. .
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Leiodès se prosterne , il demande sa grace ,

Et de ses bras tremblans presse les pieds du Roi.
v

J’EMBRASSE vos genoux , Ulysse , épargnez-moi ,

Prenez pitié , dit-i1 , d’une innocente vie ,

C’est moi de qui la voix , hélas! trop peu suivie ,

Vouloir des Prétendans réprimer les fureurs.

La mort vient de punir leurs coupables erreurs;
J’ai rempli des Devins le respeétable office;

Venez-vous , sans remords , s’il faut que je périsse,

L’innocence 8c le crime ensemble confondus ,
La vertu méprisée 8c les bienfaits perdus a

MAIS ULYSSE en courroux: Lâche, qu’oses-tu dire?

Tu ne fus leur Devin que pour les mieux séduire ,

Tu les entretenois dans leur coupable amour 3
Tes imprécations conjuroient mon retour ,

Tu levois tes regards jusqu’au lit de la Reine:

Meurs, 85 de tes forfaits subis enfin la peine.

A CES MOTS , il saisit un glaive étincellant,

Qu’il arrache des mains d’Agélaüs mourant ,

Et, sourd aux vainsdiscours que l’imposteur apprête,

Il frappe Léiodés 8c lui tranche la tête. .

Vij
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gos 1’01). YSSÉE D’HOMÈRE,

CEPENDAN r Phoemius , dont la lyre 85 les chants,

Contre son gré , servoient aux plaisirs des. tyrans ,

Pâle 8: glacé d’effroi , debout près de la porte ,

Regarde ceïvainqueur que la fureur transporte;
Il consulte s’il doit , s’échappant de ses yeux ,

Fuir au pied des autels dressés près de ces lieux,

Ces autels consacrés à Jupiter propice;

Ou s’il doit, s’avançant, tomber aux pieds d’Ulysse.

En ses tremblantes mains sa. lyre étoit encor,

il la dépose à terre, 8e , prenant son essor ,

Vole aux genoux dï’Ulysse: Écoutez ma prière

Ulysse , sauvez-moi , respectez ma misère , i

Ah! Prince, épargnezwous le regret douloureux
D’avoir privé du jour un Chantre amides Dieux:

Un Chantre qui , savant à manier la lyre ,
Doit à leurs seuls bienfaits l’yvresse qui l’inspire.

Mavoix peut vous placer au rang des immortels ’ ,

Ne me confondez point avec ces criminels ,
Avec ces Prétendans, dont l’injuste puissance

1 J’ai suivi le sens de dire ce passage ainsi tra-
Clarke, qui est , sans con-
tredit, le plus naturel 8c
le plus beau. On n’entend

pas trop ce que veut

duit par Madame Daciet:
Je puis chanter devant
vous , tomme devant un
Dieu.- 1
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Me tenoit , malgré moi, sous leur obéissance.

Télémaque , le fils 85 l’appui de mon Roi,

Peut , si vous l’écoutez , répondre de ma foi.

TÉLEMAQUE l’entend , 8: , plaignant sa disgrace :

Sauvez un innocent qui demande sa grata ,
Mon père: Et s’il est temps, sauvons aussi Médon;

Les soins qu’il eut pour moi méritent son pardon.

A CES MOTS rassuré par la voix qui l’appelle , s

Médon sort à l’instant du lieu qui le recèle,

Sous un siège caché, palpitant à l’écart , I

De larges peaux de bœufs il s’est fait un rempart;

Prompt à» se dégager 85 quittant sa retraite ,

Aux pieds de Télémaque , en tremblant il se jette.

I - . . a v1CHER. PRINCE , me VOICI ,- sauvez-mm , par pine,
Faites parler pour moi la voix de l’amitié :"

Ne livrez point mes jours au bras de votre père ,
Sa lance a satisfait à sa juste colère.

lis sont morts ces Amans sans pudeur 86 sans foi.

ULYSSE en souriant lui répond : Calme-toi.

’Ne crains rien pour tes jours, mon fils prend ta défense ,

i - V iij
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Tu vivras , c’est le voeu de sa reconnoissance:
Tu vivras pour servit d’exemple à l’Univers ,

Que le juste est heureux 8: jamais le pervers ’.

Vas avec Phoemius, fuis ce champ de carnage,
Laisse-moi dans ces lieux consommer mon ouvrage:

Mes Amis , achevons nos travaux commencés.

PanMIUS 8: Médon sortent à pas pressés , I

Tournant par-tout leurs yeux 8: palpitans de crainte,

Ils vont, hors du Palais , dans une vaste enceinte,

Embrasser en tremblant l’autel de Jupiter.

Ulysse cependant, faisant briller son fer,

1 Cette maxime étoit le
précis de la Philosophie
ancienne, elle étoit le fon-

dement de la morale de
l’antiquité , même avant

que le nom de Philosophie
fut connu. Il faut convenir
que la raison humaine n’a
jamais été plus loin. Il a
fallu en elfe: beaucoup d’ex-

périences 8c de réflexions ,

pour être convaincu que la
vertu étant ce qui contri-

Ibue à l’ordre général 8a par-

ticulier, l’homme vertueux

trouvoit nécessairement
par lui-même ou par ses-
semblables le bonheur qui
fait sa récompense a 8:
l’homme vicieux, le malheur

qui dérive de ses actions
mêmes. Les idées religieu-

ses se sont jointes ensuite
à cette observation philo-
sophique , 8; le premier
Historien de l’antiquité a

Hérodote, ne laisse passer

aucune occasion de mon.
trer le vice puni, 85 la vertu
récompensée.
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Cherche de tous côtés si, parmi le carnage ,r .

Quelque ennemi caché n’a point trompé sa rage.

Mais son œil satisfait les voit tous terrassés , i
Dans la poudre 86 le sang, l’un sur l’autre entassés.

Comme on voit des poissons que des pêcheurs avides

Ont surpris dans les nœuds de leurs nasses perfides ,

Sur la rive des mers palpiter un moment:
Ils veulent retourner dans l’humide élément , ’

Un rayon du Soleil leur fait perdrepla vie. ï . *

Tels sont tous ces Amans qu’immolaï sa furie.

ULYSSE enfin s’arrête , il s’adresse àeson fils:

Télémaque» , dit-il , aux portes du parvis ,-

Appelez Euryclée , 8: que, prompte à paroître ,

Elle regoiveici les ordres de son maître. u - ’ - V

TÉLÉMAQUE obéit; Euryclée à l’instant p

S’avance sur ses pas vers le Roi qui l’attends

Elle le voit couvert de sang 8: de poussière,
Parmi des tas de murts étendus sur la terre t

Tel un affreux lion au milieu d’un troupeau ,

Vient d’assouvir sa Faim sur le corps d’un taureau : h

L’eËroi remplit au loin la campagne déserte ,L A

, Le sang bouillonne encor sur sa gueule entr’ouvette,

Viv
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3 8 5 Ses yeux étincelans ,rses crins ensanglantés ,i

Pour pâlir les Bergers fuyans de tous côtés.

Cependant Euryclécs à. ses transports en proie ,

Alloitpar de grands cris faire éclater sa joie ,

QuandUlysse : Arrêtez , étouffez ces clameurs ,

Ne mêlons point laiioie à ces tristes horreurs ,

N C bravons poilltlcsmorts: c’est un outrage impie E

Leurs crimes 8: les Dieux leur ont oté la vie.

Ces hommes endurcis voyoient des mêmes yeux

Le juste 65e le méchantaborder en ces lieux.

De leurs iniquités ils ont subi la peine.

Mais , pour servir ici les projets de m’a haine ,

Parlez , nommez-moi les femmes du Palais

59°

59S

I Je voudrois que ceuxi
qui ont déclamé contre la
grossièreté des Hé .os d’I-Io-

mère, eussent’reconnu de
bonne foi la différence que
ce grand. Poète a mise-dans
les caraétères. Ici où il
nous offre le modèle d’un
Roi sage , humain , géné-

reux; par quel trait-sublif
me couronne-nil le portrait
qu’il en a fait dans tout le
cours du Poème? c’est un a

Prince qui vient de satis-
faite sa vengeance particu-
liere , qui vient d’immoler

ses rivaux ,85” au moment
même qu’il triomphe , il ne

veut pas permettre à ceux
qui l’entourent la moindre
démonstration de joie; loin
de s’enorgueillirde saviâoi-

re , il en attribue tout l’hon-

neur aux Dieux. Quelles
leçons de Philosophie vau-
dront jamais un tel exemple?

xx
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Dont le coeur corrompu partagea leurs forfaits.

CE SÉIOUR , répond-t- elle, en renferme cinquante

Que confia la Reine à ma foi vigilante.
C’est moi qui leur appris l’usage des fuseaux ,

Mon fils , je présidois à leurs divers travaux.

Mais hélas! de ce nombre il est douze infidellcs

Qu’a mes soins assidus je’vis toujours rebelles.

La Reine , qui ne peut les plier à ses loix ,

De son fils, jeune encor , n’ose emprunter la’voix.

Elle craint d’exposer sa fragile jeunesse ;

Mais je vais la trouver , consoler sa tendresse.
Le sommeil est encor sur ses yeux répandu ,

le cours la prévenir de tout ce que j’ai vu.

lL n’est pas temps encor, dit le Roi ; Qu’on m’amène

Les femmes , dont l’audace a mérité ma haine.

AI’X ORDRES de son maître Euryclée obéit,

Elle monte en silence à leur secret réduit.

ULYSSE cependant a d’autres soins s’applique.

Dents morts entassés délivrez ce portique ,

Amis , purifiez ces tables,’ces lambris ,
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Ces vases précieux que le sang a ternis.

Que de ces lieux ensuite on arrache ces femmes,
Qu’on leur fasse expier leurs détestables trames ,

Que Vos glaives sanglans , en les privant du jour;

Éteignent dans leur cœur leur criminel amour.

IL PARLOIT , 86 déjà ces femmes éplorées

S’ofl’rent à sesregards , pâles , défigurées ;

Et chacune aussi-tôt remplit en gémissant ,

Un devoir imposé par ce Roi menaçant.

Elles vont , à sa voix, prés des murs de l’enceinte,

Transporter tous ces morts , palpitantes de crainte,
L’onde «Se-l’éponge en main , laver 8: nétoyer ,

Ces lieux que dans le sang il venoit de noyer.
Ces devoirs accomplis , ses compagnons fideles

Se hâtent de saisir ces femmes criminelles ,

Les traînent, 8: soudain présentent à leurs yeux ,

Dans un lieu solitaire un trépas odieux.

TÉLÊMAQUE en ces mots ordonne leur supplice:

Vengeons- nous, mes amis, vengeons l’honneur d’Ulyssc.

Expirer par le fer est un desrin trop beau 1 ,

’ Chez un peuple guer- fluer beaucoup sur le cou-
rte: ce préjugé devoit in-. rage. Il est assez singulier
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Il faut qu’un vil trépas leur ouvre le tombeau.

IL DIT :-En ce réduit qu’un long mur environne ,

ll attache au sommet d’une haute colonne,

Un cable qui, dans l’air , fortement suspendu ,

Embrasse de ce lieu le circuit étendu.

Ainsi qu’un oiseleur , sous un épais ombrage ,

Quand la nuit fait rentrer les oiseaux au bocage ,
Surprend dans ses filets cachés so’us les rameaux I ,

Des ramiers imprudens, de jeunes tourtereaux.
Ces victimes ainsi tour-à-tour enlacées ,

Pendent au nœud fatal dont elles sont pressées,

Et leurs pieds palpitans ne les dégagent pas

De ce cruel tissu qui hâte leur trépas.

ELLES MEURENT. Soudain le fils du sage Ulysse

Va de-Mélanthius achever le supplice ,
Et, d’un juste courroux écoutant le transport ,

qu’il se soit si fidèlement
conservé jusqu’à nos jours,

8e qu’il ait établi une diffé-

rence fort importante entre
le supplice d’un roturier 8:
celui d’un noble. Combien

de lois , de coutumes .y de
préjugés parmi nous , sem-

blent tenir encore aux pre-
miers âges du monde 1

1 Madame Dacier ajoute
au texte que leur gourman-
dise leur a empêché de voir.

Cette addition est une vé-
ritable infidélité.
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3x a L’ODYSSÉE D’HOMÉ-RE ,t

Par des tout-mens nouveaux finir sa longue mort K

il retourne au Palais , au moment que son père
Ordonnoit d’allumer le soufre salutaire

Qui doit par sa vapeur purifier Ces lieux.
La fidelle Euryclée alloit servir Ses vœux.

Apponnaz les brasiers, rallumezoen les flammes,
Dit Ulysse , appelez 68 la Reine à: ses femmes.

OUI,dit-elle , mon fils; mais quittez ceslambeaux:

Reprenez, reprenez des vêtemens nouveaux;

LAISSEZ, répond Ulysse: Il me faut à cette heure

Purifier d’abord cette auguste demeure:

Allez de ce devoir disposer les apprêts.

EURYCLÉE obéit, les feux sont déjà prêts;

I Le texte dit : qu’ils lui

coupèrent le fuit , les oreilles,

les pieds 6’ les mains ,
qu’ils lui firent d’infames

mutilations. Ce, supplice ,
comme nous l’avons déjà

vu étoit infiniment rare ,
8c il n’y avoit presque
qu’un tyran alors connu

pour exercer de pareilles
cruautés. Les crimes de
Mélanthius 8: la barbarie

avec laquelle il avoit in-
sulté Ulysse , excusent la
barbarie de son supplice;
c’esr un fils qui venge son

père, 8e des sujets fidèles

qui vengent leur Roi.
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Elle part , 8c soudain , au brasier qui s’allume , -

Le soufre bienfaisant s’exhale 86 se consume.
L’odorante vapeur s’en répand à l’entour.

47° TANDIS quiUlysse ainsi-parfumoit ce séjour ,

Les femmes du Palais, surprises 6: charmées ,

Viennent, portant en main des torches allumées,
Sur les pas d’Euryclée accourent vers le Roi,

Le pressent dans leurs bras, lui témoignentleur foi;

47s Et, par des pleurs touchans 8: des soupirs de joie,

Çaresseut ce Héros que le Ciel leur renvoie.



                                                                     

A R G U ME N T
DU LIVRE XXIII.

EURYCLÉE court apprendre à Pénélope le retour

d’Ulysse ê la mort des Prétendans. Pénélope ne

peut ajouter foi à ce qu’elle entend , à descend pour

s’en éclaircir. Sa première entrevue avec son Epoux

t la laisse encore dans l’inquiétude. Minerve rend à

Ulysse ses traits ê son âge,- la Reine persiste dans

sa méfiance , à ne cède qu’à des éclaircissemens qui

ne lui permettent plus aucun doute. Transports de

Pénélope. Entretien: des deux É poux. Ulysse se

sépare de sa Femme pour aller voir son Père.

lr4;, p -au? "
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Aux ORDRES de son maître Euryclée obéit;

Les transports de sa joie enyvrent son esprit 5
Elle se hâte &C monte au séjour de la Reine;

Ses genoux chanceloient dans sa marche incertaine I ;

Cependant elle arrive. Ô Reine , levez-vous ,

Dit- elle: Suivez-moi , venez voir votre Époux,
Ce même Époux qu’au Ciel vous demandiez sans cesse;

Il est dans ce Palais; 8: sa main vengeresse
Vient d’immoler ici ces orgueilleux Amans ,

Dont l’audace effrénée irritoit vos tourmens.

1 vérin?» J’éfifiénfla. J’ai guère là l’elfe: d’une joie

suivi le sens d’Aristarque, aussi inespérée que celle
qui m’a paru meilleur que dont Euryclée étoit alors
celui du Scholiaste, auquel transportée. Les grandes
Madame Dacier paroit émotions , excepté peut-
s’être attachée. Cette Sa- être celle de la colère ,

vante dit dans sa Traduc- sont plus sujettes à
tion: Elle marche d’un pus ôter les forces qu’à en
ferme à assuré. Ce n’est donner.
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EH QUOI! répond la Reine , avec impatience ,

Que devient aujourd’hui votre antique prudence?

Malheureuse i ces Dieux qui tiennent dansleurs mains T?

La sagesse 8: l’erreur des trop foibles humains,

De votre esprit ainsi vous ont ravi l’usage !

Ah! pourquoi m’abuserz Pourquoi par ce langage,

De mon cœur déchiré ranimant les douleurs ,

D’un tranquille sommeil m’envier les douceurs?

Jamais, depuis le jour qui vit naître mes larmes , si
D’un si profond repos je n’ai goûté les charmes.

Allez, de laissez-moi. Toute autre,en ce moment,
Eût éprouvé les traits de mon ressentiment;

Maisvotre âge, ma mère, à mes yeuxvous excuse.

GARDEZ-VOUS de penser que ma voix vous abuse,
Ma fille , croyez-moi , c’est ce même Étranger

Que contre vos Amans vous sûtes protéger.

C’est Ulysse, c’esr lui, C’est mon Prince, mon maître.

A son fils avant nous il s’étoit fait connoître;

Mais son fils , pour tromper des ennemis cruels,
Enfermoit dans son cœur les desseins paternels.

ELLE ou"; à ces mots Pénélope troublée,

S’élancc de son lit dans les. bras d’Euryclée.

.u"ne
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Elle verse despleurs. Si vos récits sont vrais ,

S’il est vrai que ses yeux ont revu son Palais ,

Ma mère, apprenezymoi comment seul, sans défense ,

Son bras , detant d’Amans terrassa l’insolence.

MA FILLlî , je. l’ignore , &des cris redoublés

M’ont seuls appris le sort des tyrans immolés. «

Au fond de ma retraite où j’étois enfermée,

Je demeurai long-temps , incertaine , alarmée ,
Quand Télémaque enfin à mes yeux vint l’ouvrir.

Sur ses pas aussi-tôt m’efforçant d’accourir ,

J’arrive, ( pour mon, cœur quelle flatteuse image! )

Je le vois ce Héros tout souillé de carnage ;”

Ulysse étoit débout au milieu des mourans ,

Sur le marbre entassés , l’un sur l’autre expirans,

Comme un lion sanglant triomphant sur sa proie.
Combien son noble aspeâ: Vous eût donné de joie!

Mais tandis qu’il demeure &rveut purifier

Ces. lieux que dans le sang son bras vient de noyer,

Il vous mande, venez. [Lest temps quevotre’ame

S’abandpnne au penchantqui tous deux vous enflamme.
Unie à votre Epoux , après tant de .tourmens ,’ *

Hâtez-vous de jouir de ses embrassemens :. :

Il retrouve son fils , une Épouse chérie ,- . -v ’5 1’

Tome Il. X

xs------
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Et sa main aux tyrans vient d’arracher la’vie.

LA REINE cependant tremble encor dans son cœur;

Réprimez, disoit-elle», un transport trop flatteur,

Ma mère , vous savez avec quelle tendresse ,
Je recevrois l’Époux que je pleure- sans cesse;

Son fils même, ce fils , gage de son amour ,

Ne sauroit plus que moi souhaiter son retour.
Mais je ne puis vouscro’ire ,8: quelque Dieu sans doute ,

Descendu dans ces lieux de la céleste voûte,

A frappé ces Amans , dont les forfaits cruels

Outrageoient à la fois les Dieux 8: les mortels.

Un Dieu les a punis; mais loin de sa patrie, 5
Le malheureux Ulysse a terminé sa vie.

AH ! répond Euryclée , ah ! ma fille, pourquoi

Au bonheur qui vous luit refuser votre foi?

Cessez devons livrer à des alarmes vaines;
CetAÉpoux n’est point mort sur des rives lointaines,

Il est ici. Faut-il, par des signes certains,
Rassurer votre cœur qui chérit ses "chagrins. ’

Quand mes tremblantes mains baignoient les pieds d’Ulysse,

Des dents du sanglier j’ai vu la cicatrice 5"

Je l’ai vue s à vos yeux je l’allois dévoiler ,
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Mais le Roi m’arrêta , m’empêcha de parler;

Et , scellant de sa main mes lèvres indiscrètes ,

Fit céder mes transports à ses crainics secrettes.

Venez , 85 , sima voix abuse vos esprits ,
Qu’un supplice cruel en soit le juste prix. -’

si

90

95

La VOLONTÉ des Dieux, répondit Pénélope ,y

Souvent d’un voile obscur à nos yeux S’eiiveloppe.

Malgré votre sagesse. ils ont pu vous tromper. -

Mais voyons ces tyrans qu’un Dieu vient de frapper.

A quelque heureuxsvengeurvquej’en doive "laigloire ,

Allons avec mon fils jouir de la victoire. I

TREMBLAu-re , elledcscend , 85 son cœur agité
Ne sait s’il doit , fidèle à sa sévérité ,

Interroger l’Époux , objet de ses tendresses ,

Ou, sans réserve, enfin lui porter. ses caresses,
Elle entre va s’asseoir sur un siège opposé

Au mur, où près du feu le Roi s’est reposé.

Ulysse à son aspect , l’œil fixé vers la terre. ’

Attend que son Épouse ait rompu. la première,

Le silence profond qui les gêne tous deux.

La Reine , incessamment fixant sur lui les yeux ,
Hésite , craint, espère, 8: son ame éperdue

zoo Tantôt le reconnoît , tantôt se croit déçue.

Xïl
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5 2a L’OD mais" D’HOMËRE,
QU AND Télémaque enfin: Ma mère,-en est-ce assa?

Vos premiers sentimens sont-ils donc eŒacész

Que veulent, ces regards , ce silence sévère a

Que ne volez-vous donc dansles bras de mon père!

Est-cela cet accueil qu’un malheureux Épouxg,

Absent depuis vingt ans dût attendre de vous?
Le marbre 85’ les rochers seroient moins insensibles.

SI MES SENS, ô mon fils , vous paroissent paisibles,

Dit-la Reine, voyez le trouble de mon cœur.
Ce trouble , ces combats d’espoir &de douleur;

De la voix ô: des yeux m’interdisent’l’usage.i

Enfin, si j’en dois croire une flatteuse image , -

Sis-s’est Ulysse , il est , entre un Epoux 8c moi,

Des signes plus puissans pour lui gagner ma foi.

Le MouARQUi-z l’écoute avec un doux sourire:

Laissezl-la m’éprouvcr si son cœur le désire ,

Mon fils, sous ces lambeaux, objetsde ses dégoûts,

Ses yeuxn’osent [encor reconnoître un Epoux.

Laissez-la. reVenir du trouble qui l’agite;

Et , de. notre. entreprise achevant la poursuite,
Assiirons; nosqsuccès par un heureux dessein.

Si souvent dans l’exil un tremblant. assaSSin ,

V

s

ï
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Qui sur un Citoyen porta iaïir’xaî’rf’coupable’; H

Fuit des vengeurs arinés’lla fureurïimplaCâb’le

Si l’effroi qui-le suit l’arrache ânes-foyers;

Quel sera notre sort ï, quand’tios biraslmeurtriérs p.

Ont? immolé les Chefs &«lestrinces d’lthaque si;

MON PÈRE , éclairez-nous , répondit Télémaque,

Vous de la sagesse étonna les humains,m V V
Ouvrez à notreàrdetir les généreux chemins." . .

Où , combattant pour vous; marchafit su . » os trafics ,

Nous pourronsmettre fini ,voslongues disgrâces;

l ..

r I

M ou FILS, répond Ulysseulécçutez mesayis; fait

il faut datasse-Palais a sonates. 87.35.25 parvis a : 1 La

Dispose? [nappais divinatbrillantç fêtes un"
Qu’à la voix des plaisirs chacun ici s’apprête ,

Quelles pluszdoux parfism’s-"sieidmlent danstles airs";

De la lyre &ades chants que lesaccertsI divers- ;: z ï

z”j.-Ï:Î...:: .Ï 7.?!3 sid" l**" I
’ Le prudentsulyssekne kil-profite adroitementjdutrour-

se dément pas un seul ins- ble même de Pénélope ,
tant. Au milieudes émo- pour suspendre la scène

..n.

tiens les "flplhs’wvives ,ü il

songe aux précautions que
demande la position; loù
il se trouve"; *8: le Poète

deinla reconnôissance , par
ce dernier trait de sage-5’53

qui Vathêve le exagère
d’Ulysse. l ’ i ”

X iij



                                                                     

140

145

",15 L’OD tssÉE unanimes,
Dejnols pas mesurésflaniment la cadence :.

Que tout Vdel’hymenée annonce la présence ,

Et , du peuple [crédulepavbusant lestesprits, , ,

serve à cacherla mortadeses Princes chéris ,

Jusqu’au moment heureux de, leur faire. Çanoîtrc

La gloire dont l’Olympe a couronné leur maître.

frimais , on obéit. Un. brillant appareil
Des plaisirs ô: des jeux annonce le réveil.

On chante, lePalai-s- soudain résonne tremble

lVSO

Sous les pieds desdanseurs que la lyre rassemble.
Le bruit aquoinjfranchit les murs de ce séjour.

La RÏB’I’NE, ldiSoit-oni,’cëdeenfin à l’amour

Et , lasse de garder lai’foi qu’elle a donnée,

L’infidelle va suivre un; nouvbl hyménée ï.

AINSI .par.1îappa’rence unvain peuple trompé , i

Se confie à l’erreur doutil est occupé ,. ’ v -

Tandis que, retiré dans un lieu solitaire ,
Le Roi goûtoit du bain la fraîcheur salutaire ’ ,

Vous bien la’l’ynaturé J .3 Clause s’es: appareil
des bruits populaires. Que que le vers. 156° de l’on-
de bruitsléussi méthans sut ginal étoit mal placé dans

I des fondemens aussi "faux ! cet endroit, z8: qu’il "e si
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Eurynome le sert, elle verse a grands flots
Des parfums précieux sur le corps du Héros;

Déjà , tout rayonnant de jeunesse 85 de grace. ,

Dans le lieu du festin il vaprendte sa place ,
Sur le siège brillant qu’il venoit de quitter.

il regarde la Reine ,8: feint de s’irriter.

QUELLE FEMME , dit-il, insensible , inhumaine ,
Regut jamais du, Ciel unesame si hautaine 2
Quelle femme jamais ,Ï en de pareils instans ,

Pourrait à ses transports commander si long-temps,

A l’aspeét d’un époux que, durant vingt années , -

Ravirent à ses vœux les tristes destinées 2

Hâte’z-vous , ’Euryclée çæpuisquc de son cœur

Rien’ne peut ébranler l’infiexible rigueur» , L

Allez dresser mon lit , où j’irai seul, sans elle

lioit pas adresse; mais je
crois qu’on pourroit dire ,
aux aytënmdcsaiæn. que
les 6 vers suivans ont été
mal àgptopps interpolés ,
18: nersont qu’une répéti-

..tion mal adroite d’un pas-
me dit-VIE.- I-ivrp;. où Mi-

Çublier ses dédains 8: sa fierté cruelle.

nerve ayant dessein d’inté-

resser Nausicaa en faveur
.d’Ulysse , répand sur toute

sa personne des graçes ex- A
,ttaordinaires. Une pareille
métamorphose p serviroit
:rplustà embarrasser la sage
Pénélope qu’à lléclairer.

Xiv
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a; s L’O-D’YSSÉE D’HÔMËR E,

CONNOÎSSEZ mes transports, 8: calmez vos esprits,

Mon cœur ne sent poùr’vousni dédains;ni mépris l, -

Dit la Reine , mes yeux ont sur vous - reconnoîtrer I

A mes regards charmés tel je vous vois pali-cirre,

Tel vous étiez jadis , quand l’ardeur des combats

Vers les champs Phrygiens vous fit tourner vos pas.

Euryclée , allez donc , pour ce Héros que j’aime,

Hors du réduit- secret qu’il construisit lui-même ,N

Dresser le lit d’hymen’, 8? sur ce lit pompeux

Étalez avec soin des tapis précieux.-

AINsr par ces’discours elle éprouvbiuUlysse ’. .

I. Madame Datier ajoute; 1momenrsmémeguîelle achè-

Mais je ne me fie plus encore Zve de IlÏéprous’er. Ce qui
«se; à mes yeux. , ë lafidz’À” est remarquable dans ce

Iizé qiæ j: dois à mari me; tomba: Il "de prudence Ï8z
à ce que je me dois à moi- . d’adresse-entre deux Époux,

même , demdrtderzt iles plus (lotit le carààëfeuest si bien
enfles précautions , à les assorti , c’est qu’Ulysse
sûretés les plus gmndes. luisrnême’se-I trouve vain-
Cette addition échange-’38. -cu’ , 5’8t""(’;ue’* Pénélope

somment l’intention’d’Ho- lelforce enflrf’à ts’explih

mère. Pénélope feint darse nuer. * t
rendre ,-& n’annonce plus « 3 Quelques. personn63

aucune méfiance; elle jor- ’pourront blâmer le sens
donne de préparerile lit ’froiddel’ënélope,&t6utes

d’Ulysses 8e c’esr en ce les précautions dentelle
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.Mais le Roi, s’indignantd’un si long artifice: *

,35 0 REINE [que mon cœur soufi-e à vous éCouter!

Qui, sans l’aide d’un Dieu le pourroit transporter

Ce lit , ce monument de ma vive tendresse ,
Où maimain autrefois signala son adresse. V
Au milieu du Palais unsuperbe olivier , * A I ’ ’

19° Tout. chargé de rameaux, levOit son froue altier. ’

De portes 8c depmurs d’abord je l’environne ,

Je le ceins d’uh rempart qu’un large toit couronne,

Je dépouille sa tête , 8: mon bras vigoureux

Abat , non ’ioin du pié , son tronc majestueux ,

se sert .pour...reconnoîtte
sonpÉpouxÀ; mais si on son-

ge àiiila’méfiance que ses

malheurs ont dû lui donner,
à ceïcaîaflèreçd’une fem; ’

me sage qui aime mieux
douter uri instant de son
bonheur, que de courir le

v risque r. de se Voir abuséeïs

enfin r au caraétêre’ même

-d’.Ulysse ,5 qui. sembloit
A exiger uneparelille conduite
v (héla pare-de’Pénélope , on

avouera que cette recon-
minaude-file r ces deux

- Epoux renferme routes les
A. convenances qu’elle devoit

ailoit. Le P. Rapin est un
des Critiques qui a le plus
Condamné les longues pré-

wcautions d’Ulysse 8c de
Pénélope. l Le Traduéiéur il

Anglois qui citefiles obserc
dations de ce Critique.
remarquei qu’elles sont
bien du génie-français ,
85 que la vivacité 8c
l’impatience de la nation
s’y’ decèlent parfaite-

amont. -»
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339 I’OD YSSÉE D’HOMÉRE,

Et sur ce fondement ma secrette industrie
Fait régner l’élégance avec la symmétrie ;

J’en formeenfin l’appui de ce lit immortel ,

D’un malheureux amour monument éternel.

Voilages: qu’il étoit , voilà ce qu’il doit être.

Princesse , c’est avons de me faire connoître

Si quelque heureux mortel’ou quelque Dieu jaloux ,

Sappa les. fondemens dulit de votre Epoux. *

A ce SIGNE certain que recourroit la Reine,
Ses genoux chanéellans la soutiennent. lapeine.

Ellepleure 8: pâlit; enfin levant les bras, ’

Vers l’Époux qu’elle adore elle hâte ses pas ,

Et par mille baisers , par de vives. caresses,
Fait éclater longtemps sa joie .8: ses tendresses.

AH ! cher Époux -, ’ dit-elle, Ulysse ,1 pardonnez

La timide froideur’de mes sens étonnés)": il V

I, J’ai tâché de faire sentir

dans ma. Traduâion l’espè-

ce d’alle’gorieu que peut

nousofl’tir ce ,lit bâti sur

des fondemens si. solides.
me pouvant en suivre ’la
description avec fidélité ,

j’ai taché d’y suppléer

par le fond, de la pensée.
s Le Traduéteur Anglois cen-
çvient A que la [pauvreté des

- langues modernes nous re-
fuse ici desressources , dont
abonde lalangue d’Homêre.



                                                                     

2.15

110

-1.IVRE ’X’XIII. l 33x:
Vous, douttous les mortels admirent la. prudence.
Combien de Fois le Ciel trompa notre espérance!

Par combien, de malheurs il a frustré nos jours. L
Des biensdont nous flattoient les plus tendres amours.
Ma défiance , hélas! étoit trop légitime.,;

Daignez donc, cher Époux, ne pas en faire un crime

A ce cœur malheureux qui, plein d’un juste effroi,

Craignoit qu’on n’abusât; de sa crédule foi.

La race desmortels respire l’imposture. h
Hélas! la, belle, Hélène , à son Epoux parjure ,

Pour suivreïtin Étranger n’eût pas brisé ses nœuds ,

Si son cœur eût prévu de quels maux douloureux

Elle feroit payer à la Grèce assemblée ,

Le perfide abandon de sa foi violée.

Mais un Dieu ,l’abusant un.coupable espoir,
Mit dans so’ncœur séduit l’oubli de son devoir.

Cet exemple présent à mon ame alarmée ,

Efrayoit-ma tendresse en mon sein renfermée si

Mais, au signe certain de ce lit précieux ,’

Où nul homme , après vousn’avoit. porté les yeux ,

Je merrcndsr,.& mon cœur.un votre voix éclaire,
Aux vœux de mon Époux melivre toute entière-

ULYssn , avec plaisir écoutant ses discours , r t
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,3 z L’O’DYSSËE’D’HDMËRE, *

Au torrent de ses pleurs donnoit un libre cours.
. f

TELS on Voit des rameurs alu-milieu d’un naufrage;

. Loin du vaisseau brisé nager vers le rivage ,

Contre les flots bruyans lutter avec raifort;
En: de la molle arène atteindre enfin le’b’ord;

llscmbrassent la terre enïleurs transpôrts de joie;

Telle au ravissement Pénélope est en proie , l -

Embrasselson Epoux; Bine peut s’arràeher» A r
I De cesein où l’amour se’plaît aïl’attacher;È -

L’un à: l’autre,éptouvant d’inexptimab’l’es charmes,

S’enlacent de leurs’b’tas’, sîin0nde’nt de leurslarmes;

L’aurore once: état les eût trouvés encor si

Si, retenant son char; brillant d’azur 8E d’or , i

Pallas de l’Orient nîeût’fermé la barrière

Et de l’obscure nuit prolongé la carrière.

CHËRE Épouse, lesDicux de mon barbent-jaloux;

Ont voulu mettre un termevà’des transports si doux ,

Dit Ulysse :.ll faudra qu’àïleurs ordres fidèle;

l’embrasse dola gloire une route-nouvelles

Queue Tirésias, exécutant les lois ,2 "

J’iminole mon repos à de nouveaux exploits.

Allons 5 8: , danser: litltémoin de ma; tendfeSSe-a
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.1 I VR-EI XXIII. 3;,
D’un sommeilbienfaisant goûtons la douce ivresse.

CHER Éporux, quand le Ciel nous réunit vousdeux,

Dit-elle, mon bonheur est de remplir vos vœux;
Mon cœur à vos desirs n’oppose aucun obstacle. «-

Mais daignez ni’e’claircir ce trop funeste-oracle,

M’apprendre quels travaux vont troubler vos loisirs,

Et me liner encor à de nouveaux’soupirs.

QUE. me demandez-vous , répond le sage Ulysse;
A vos vœux , malgré moi, s’il faut que i’obéisse ,

Combien veus maudirez cet oracle inhumain!
Il me faut loin de vous, une rame à la main ,
En de nouveaux climats, chercher une contrée
Où Thétis à: son onde esr encore ignorée :

Où, le sel bienfaisant n’assaisonna jamais

Des habituas grossiers les insipides mets: V

Où jamais les vaisseaux , à la rame dociles ,

N’apprirent à voler sur les ondes mobiles;

Et quand, devant mes pas, un autre voyageur
Portera dans sa main lîintrument du Vanneur ,

Je dois quitter ma rame, 8: l’enfonçant en terre ,
ces: au Die-u puissant que l’Ocèan révère ,

Un sanglant sacrifice 8666591168 66 d’agneaux,
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55.1. L’QDYSSÉE .J.D’HOMÉRE,

Dans ma patrie alors cherchantmn doux repos ,
Il faut qu’à tous les Dieux j’immole une hécatombe.

Enfin , lorsque le sort voudra que je sucombe ,
Un trépas fortuné sorti du sein des mers ,

Terminera mes jours Fameux dans l’Univers ;

Et, mes sujets heureux béniront ma mémoire.

l

PUISSE,répond la Reine , une éternelle gloire

Couronner vos vieux ans épuisés de travaux.

Mon coeur dans cet espoir chérira tous ses maux.

TELS étoientleurs discours , Sa du tendre hymenée

On préparoit pour eux la couche fortunée;

Les-flambeaux allumés éclairent le réduit

Où la sage Eurynome’aussi-tôt les conduit;

Ils y vont , consolant leurs flammes mutuelles;
Aux loix du doux hymen livrer leurs cœurs fidèles ï.

* Rien de plus doux 8: temps que l’expression de
de plus chaste en même- l’original.

.1011th1 links" 740.03 Sic-[ès l’imam

Rien de si rare parmi en voilant les images qui
les Poëtes que cette atten- pourroient l’oEenser , 8c
tion à ménager la pudeur , cet art si bien connu d’îlo-
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’LIVRE XXIII. 533,
TÉLÊMAQUE aussi-rôt , parcourant le Palais ,

Ramène en ce séjour le silence 8: la paix ,
interrompt 8: la danse 85 les chants d’alégresse.

Mus lorsqu’à ces Époux une égale tendresse

Eût assez de l’amom fait goûter tous les biens ,

Leurs transports firent place à de doux entretiens.

PÉNÉLOPE lui dit à quel affreux ravage

Les tyrans ont livré son superbe héritage.

mère , de gagner du côté de

la délicatesse, ce qu’on sa-

crifie du côté de la volupté.

Eustarhe nous apprend
qu’Aristarque 8: Arisro-
phane , les deux plus grands
Critiques de l’antiquité
finissoient ici l’odyssée ,

se pensoient que tout ce
qui suit étoit faussement
«attribué à Homère. Eusta-

the rejette ce sentiment ,
8: pense avec raison que la
reconnoissance d’Ulysse 8c

de Laërte , que nous ver-
rons dansle Livre suiVant ,

doit nécessairement faire
partie du Poëme. Il est
vraisemblable que les deux
Critiques dont parle Eus-
tathe , reconnoissant une ’
foule d’interpolations dans

la fin de ce Livre 8: au
commencement de l’autre ,

ont porté un arrêt trop
sévère 5 mais ce jugement

doit nous inviterà recon-
noitre autant qu’il est en
nous ce qui oit appartenir
au Poëme , ou ce qui
y a été mal-â-propos in-

séré.
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ÜLYSSE lui raconte à quels cruels revers ,-

ll s’est vu condamné sur la terre 8c les mers. ’

Elle écoute , elle tremble , 85 son aine éperdue,

De mille sentimens tour-à-tour est émue ï.

’ Le récit d’Ulysse dés

taillé comme il l’est dans

Hemère , ne paroit guères
vraisemblable , 8c a l’air
d’une récapitulation des
voyages d’Ulysse dans l’or-

dre des événemens , faire

par quelque Rapsode mal-
adroit. Car ce Faussaire
s’est décelé lui-même ,

au 520° vers de l’ori-

ginal. I
battrai; 3*. Île; s’unissent]: "12’ FEÀaévpé

Le Poète dit qu’Ulysse

raconte comment il vain-
quit d’abord les Ciconiens’;

qu’il alla ensuite chez les

: Lctophages, 8re. Mais il
ne peut pas dire qu’ szysse
raconte comme Ulysse échap-

pa seul au naufrage qui sub-

.mergea Je! compagnons :»
lieu d’où-nie, il faudroit

inflor- Mais il faudroit
changer le vers entier.
C’esr ainsi que ces sortes
d’interpolations observées

attentivement portent pres-
que toujours avec elles

quelque absurdité ou quel-
que négligence qui les dé-

cèle. Celle-ci est-.si frap-
pante, qu’il me paroit bien
étonnant qu’elle n’ait été

relev’ée par aucun-Critique.

Au teste», cette réca-

pitulation, si propre à sou-
lager la mémoire de ceux
qui étoient curieux de rete-
nir les principaux événe
(mens de ce Poëme, a été

imitée par Lyç-ophron , 8:

plus élégamment par Ti-
-bulle , dans le panégyri-
que adressé à Messala.

Le
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Mais enfin il triomphe à: vient-fermer leurs yeux."

QUAND Pallas eut assez , à leurs vœux attentive ,

Arrêté de la nuit la course FugitiVe ,

Elle alla du matin ouvrir les portes d’or ;

Et , sur un char brillant soudain prenant l’essor ,

L’aurore impatiente apporte la lumière ,

Et recommence enfin sa brillante carrière.

La diligent Monarque, aux premiers feux du jour,
lmmole à son devoir les douceurs de l’amour ,

Se lève , 8: dans ses bras pressant sa tendre Épouse:

DE MON BONHEUR , dit-il , la fortune jalouse
M’a longtemps envié ces Fortunés momens 5

Et , lorsqu’elle me rend à-vvos embrassemens ,

Le souvenir rempli de la douleur d’un père, ’

Il faut voler vers lui , consoler sa misère ;

Chère Épouse , je pars , demeurez en ces lieux ,

Évitez les regards des mortels curieux ,

Fuyez les vains discours. Bientôt la Renommée

Remplira de terreur cette ville alarmée ,

Tome Il. Y
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3 3 o Ira des Prétendans lui raconter la mort ,

335

Et soulever mon peuple effrayé de leur sort.

IL se LËVE aussi-tôt, 8: revêt sa cuirasse,

Appelle Télémaque , éveille son audace ,

Et marche impatient aux portes du parvis.
Philœtius , Eumée 8c: son généreux fils ,

S’avancent sur les pas du Héros intrépide.

Le jour brille; Pallas les précède 8e les guide,

Et », les enveloppant sous des voiles obscurs ,

Bientôt de la cité leur fait franchir les murs.
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UHOMERE,
’LIVRE XXIV.
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ARGUMENT
DU LIVRE XXlV.

ULYSSE va chercher son père dans le sajou cham-

pêtre qu’ila..chai.si.pour matinal! le trouve occupé à

la culture de son jardin. Reconnaissance Laine
Ô d’Ulyssc. Le peuple "d’lthaquc excité conduit

par Ëùèithes. ,Jaère d’Agatinoüses’atroupe , à vient

avec des armes , chercher Ulysse pour venger sur lui

la mon des Prétenjgns. quërtcvcomkat avedUlyssc

contre les révoltés , ê tu: de sa main leur ChcfEu-

pithes. Pallas enfin vient établir la paix entre les

sujets à leur Roi.
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D ’UN ms précipité, loin clcsmurs de la ville l,

Ils marchent , 8:. bientôt ils découvrent l’asyle

Que le sage Laërre , en pleurant ses destins ,

Sans cesse embellissoit du travail de ses mains z.

r J’ai suprimé ici tout.

le commencement de ce
Livre , c’est-à-dire , depuis
le premier jusqu’au 203°

vers. On en van: les rai-
sons dans les notes que j’ai

jointes à la traduâion en
prose de ce même mor-
ceau qu’von’trouvera à la fin

de l’ouvrage.

3 C’est ici que Va se
passer la dernière scène du
Poème. Homère l’a prépa-

rée des le commencement
de l’ouvrage , en nous an-
nonçant que La’ërre vivoit

loin de la ville , dans un
champ qu’il cultivoit de ses

mains. Cette scène ton-
chante , digne des temps

fies Patriarches . cette
scène où les choses les plus

communes deviennent in-
téressantes par les senti-
mens 86 la Qualifié (les par-

sonnages, n’a pas besoin
â’observations , ni de com-

mentaires s 8: ce seroit
Faire tort à la sensibilité v
du Leâeut , qué de l’incer- v

rompre pour lui faire admi-
reriepàtliétiqm, le’narurel,

la siniplicît’é tactisme Qui

y règnent. Il pourra aussi ide

lui-même observer la va-
riété qu’l-Iomèrè a mise par-

mi un si gram! nombrées 3re-

connaissances qu’il a em-
ployëes dans son l’oëmeavcc

unse’ul 8a même moyen.

Y iij
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5 Là, tous les compagnons de ses soins domestiques

Habitoient àl’entour de ses foyers rustiques.

Une esclave affidée au déclin de ses jours ,

Seule , lui consacroit ses utiles secours.

ULYSSE , qui déjà cherchoit des yeux son père ,

’1 0 S’arrêre sur le seuil de ce toit solitaire.

AMIS , dit-il , restez , je vous quitte , je veux

Aller trouver mon père en ces paisibles lieux;
Préparez-nous ici notre festin champêtre,

Je vais voir si ses yeux me pourront reconnoître ,
.1]; Ou si la main du temps ne m’a point eflacé

De ce cœur paternel que les ans ont glacé.

AUX BRAS de ses amis il remet son armure,

Et vole à ce jardin où la simple nature ,

Riche sans ornemens , brilloit de toutes parts.
2,0 Personne encor ne s’offre à ses ardens regards ,

, Dolius 8c ses fils qui [seuls , en cet asyle ,
Cultivent du Vieillard l’héritage Fertile ,

S’occupoient à. cueillir dans les champs d’alentour

L’épine qui devoit enclore ce séjour.

2. 5 Leur maître les attend, 86, de ses mains tremblantes,

a gays-.4
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Il émonde le pied de quelques jeunes plantes ,

Couvert d’une tunique , où de tristes lambeaux

Attestoient du Vieillard la peine 8: les travaux.

Ulysse quelque temps fixe sur lui la vue.

Un vieux casque de peau ceint sa tête chenue ,
Un brodequin usé qui vit plusieurs moissons ,

Écarte de ses pieds les ronces des buissons;

Et ses mains , autravail constamment occupées ,
D’un gant lisse 8: grossier étoient enveloppées.

A l’aspeél: de son père accablé par les ans ,p

Ulysse ne peut plus commander à Ses sens.
Arrêté près d’un arbre , 85 caché sous l’ombrage ,4

Il pleure; mais bientôt , rappelant son courage ,
Il consulte , s’il. doit , précipitant ses pas ,

Sfélancer versLaërte à: voler dans ses bras ,

Ou plutôt , écoutant sa sagesse ordinaire ,
Lent à se découvrir , interroger son père.

A CE dernier conseil enfin déterminé ,

ll aborde à grands pas ce Prince infortuné,

Qui d’un bras languissant 8e la tête penchée ,

Bêchoit avec effort la terre desséchée.

O VrEILLARD,lui-dit-il, tout annonce en ces lieux,

Y iv

M i ravi-P.
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344 L’ o p r5 SÉE prI-OMERE ,
De vos fidelles mainsle travail fruétueux;

Ces brillans oliviers ,. conte vigne féconde ,

Ces fruits , ces végétaux dentue jardin abonde ,

Tout atteste vos soins; vous seul , trop négligé ,
Scmblez les démentir; amen oeil affligé.

Pardonne; , mais l’état où je vous vois paroitre ,

Accuselzt ri giaour. d’un - trop injuste maître.

En vos traits cependant tout-ccquej’appergoi ,

Au lieu d’un vil esclave annonce un puissantnRoi,

Fait pour goûter, au sein d’unpaisiblehéritage ,

Un fortuné repos , ce trésor du vieil âge.

Mais , dites-moi ,I parlez; A qui sont jeesxjardinsè

A qui consacrez-vous le travail detvosmains 2
Daignez me confirmer coque je viens d’apprendre.

Cetteterre où le Ciel m’a permis de descendre,
Est- ce ltlmque, firman cœur cloipil’ garder l’espoir

D’y retrouver un Roiqu’il brûloit de revoir 2’

Ceux que j’interrogeai n’ont point daigné me dire,

Si ce Héros euCore en ces climats respire.

Ce mortel , autrefois admis dans mes foyers ,
Reçut avec mes dons mes soins hospitaliers.

Si j’en crois ses.diSCours., lthaque est sa patrie ,

Et du vaillant Laërte il a reçu la vie.
Jamais nul Étranger n’avoir , jusqu’à’ ce jours



                                                                     

80

LIVRE XXlV.
Obtenu de mon Coeur un plus parfait: amour ,

545

Et jamais de mes mains la facile assistance l
Ne sut mieux d’un Héros honorer la présence.

AH l répond le Vieillard , de ses larmes trempé,

Cher Étranger , vos yeuxne vous ont point trompé;

lthaque est devant vous 5 mais le crime 8c l’audace

Ont d’un Roi malheureux osé remplir la place.

Hélas! si dans ces lieux. il respiroit encor ,

Par combien de présens , par quel digue trésor,

But-il payélessoins de votre bienveillance !

Son cœur connut les lois de la reconnoissance.
Ami, prenez pitié d’un père désolé.

Parlez , apprenez-moi quel temps s’est écoulé ,

Depuis qu’en vos foyers votre main favorable ,

Combla de ses présens ce mortel déplorable ,

Ce Roi qui fut mon fils ’

1 Le texte spécifie diffé-

rens présens. Sept talens
d’or , une coupe d’argent a

douze manteaux se autant
de tapis , de voiles 8c de
tuniques. Enfin quatre fem-
mes habiles à toutes sor-
tes d’ouvrages.

, ô: qu’un sort rigoureux

a 12:43! ruai? W oniiryr.
C’est ainsi que j’ai tâché

de rendre cette expression
si familière à Homère , ô:

qui renferme un sentiment
si tendre 8e si douloureux,
Les Latins n’ont rien eu de
semblable.
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546 L’OD YSSÉE D’HOMÈRE,

A depuis si long-temps exilé de ces lieux s

Qui loin de ses amis , sur de tristes rivages ,
Peut-être gît en proie à des monstres sauvages.

Les auteurs de ses jours , dans leurs vives douleurs,
N’ont point versé sur luihle tribut de leurs pleurs.

Il est mort , éloigné de sa chère patrie ;

ll n’a point , dans les bras d’une Épouse chérie ,

Reçu près du tombeau de funèbres adieux;

Et Pénélope enfin n’a point fermé ses yeux;

Mais quel lieu vous vit naître, 85 quel léger navire,

Quel destin , quel projet pût ici vous conduirez

ULYSSE lui répOnd : Fils du noble rAphidas , .

Èpérite est mon nom ; dans les murs d’Alybas

Mon père fortuné cultiva mon enfance.

Je venois de quitter les lieux de ma naissance,
J’allais vers la Sicile; un Dieu m’a détourné ,

Et sur ces bords chéris , malgré moi , m’a mené.

Cinq ans déjà passés , le déplorable Ulysse

Me quitta , prévenu par un heureux auspice.

Un signe favorable abusa notre espoir 3
Et quand nous renoncions au plaisir de nous voir ,
Une aimable espérance , adoucissant nos larmes ,
J usques dans nos adieux mêloit encor des charmes.

m4, . , , v «z-«Iaæëtrï’



                                                                     

il;

120

115

150

L I V a E x X 1 V.
IL DIT: De la douleur le voile ténébreux,

Enveloppe soudain le Vieillard malheureux ,
Qui, poussant des sanglots 8: penché vers la terre,

Couvre ses cheveux blancs de cendre 8: de poussière.

34-7

A CET ASPECT touchant de son père éperdu,

Ulysse , l’œil en pleurs, palpitant , confondu ,
Lève ses bras , s’élance au sein du vieux Laërte.

AH l le voilà celui dont vous pleurez laperte ,

Dit-il; reconnoissez ce fils , qu’après vingt ans

Le Ciel a daigné rendre à vos gémissemens.

Cessez vos cris , mon père , 8c retenez vos larmes.

Sachez tout. La fortune a secondé nos armes:

Nos tyrans immolés en mon propre Palais ,

Ont reçu de mes mains le prix de leurs forfaits.

SI vous ÊTES, mon fils , si vous êtes Ulysse ,-
Donnez’m’en, dit Laërte, un prompt 8: sûr indice à

Donnez-moi quelque signe ou mon cœurdécbiré

Reconnoisse ce fils que j’ai tant desiré.

AH! mon père, s’il faut que ma voix vous rassure,

Reconnoissez d’abord cette large blessure ,-
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Que, sur le mont Parnasse, en parcourant les bois,
D’un adieux sanglierpje reçus autrefois ,

Quand docile àvos lois , aux désirs de ma mère,

J ’allai m’offrir aux yeux d’Autolycus son père .

Et recevoir de lui les présens que sa main

Se faisoit un plaisir de verser dans mon sein.

Mais , pour m’assurer mieux de votre confiance,

J’ose vous rappeler ces jours de mon enfance ,

Lors qu’en ces mêmes lieux, sur vos pas empressé,

Je me vis dans vos bras tendrement carressé;

Je vous interrogeois , 8: votre amitié tendre V

M’accordoit tous les dons que j’osois en attendre ,

Sourioit à mes vœux , 8c daignoit me nommer

Ces arbres dont l’aspect paroissoit me charmer.

Déjà de vos bontés qui flattoient mon iëune âge,

J’obtenois la moitié de ce riche héritage.

Je me rappelle encor ces fertiles raisins ,
Qui devoient pour moi seul mûrir dans ces jardins,
Quand la saison des fruits par l’automne amenée ,

Aurait récompensé les travaux de l’année.

Il. DIT :1 Et le Vieillard, rappelant ses esprits ,
Ne peut plus à ces traits méconnoître son fils:

Les bras levés , il court , il l’embrasse , il le presses
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Ses forces ne sauroient sulfite à sa tendresse ,

Il succombe ,8: ses pieds se dérobent sous lui;

Mais danslcs bras d’Ulysse il trouve un doux appui;

Et bientôt , rappelant sa force évanouie , p

Il regardele Ciel, il soupire 8: s’écrie:

DIEUX puissans! Ah l mon fils, sans doute il est des Dieux ’.

Puisque de nos tyrans les forfaits odieux

Ont reçu dervos mains leur juste récompense.

Mais un secret efii-oi tient mon ame en balance ;
Je crains que de leur mort le bruit trop tôt semé,

Assemblant contre nous tout un peuple alarmé ,
N’excite nos voisins à servir sa colère.

ÉCARTEZ ces soucis , rassurez-vous , mon père ,

Répond le sage Ulysse , 8: , dans votre réduit ,

De nos travaux passés allons goûter le. fruit.

livrons-nous aux douceurs que vosloisirs demandent.
Eumée 8: Télémaque en ce lieu nous attendent.

1 Je n’ai. pas. besoin de convenable au caraCtère
faire sentir l’énergie de d’un vieillard vertueux qui
cette exclamation affirma- a toujours vécu dans cette
rive , 8e combien; elle est espérance. r
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IL S’AVANCE , 8.: son père obéit à sa voix.

Ils marchent à grands pas sous ses rustiques toits;
Ils trouvent Télémaque , & s’occupent ensemble

A célébrer en paix ce jour qui les rassemble.

Parles charmes du bain qu’il négligea long-temps,

Laërte consolé va ranimer ses sens.

Assisté par les soins d’une esclave fidelle ,

ll revêt aussi-tôt la pourpre la plus belle;

Pallas vient elle-même , achevant ces apprêts ,

Rajeunir du Héros ô: la taille 8: les traits.

Il paroit comme un Dieu descendu sur la terre.

A c 0 a V bQUE vors-je, dit Ulysse! est-ce vous , ômon Peter

Quelle divinité, de la voûte des Cieux ,

Daigna verser sur vous ces rayons glorieux.

JUPITER -, Apollon , 8: vous , sage Déesse,

O Pallas , dit Laërte, appui de ma vieillesse ,

, Si vers mes premiers ans vous m’aviez ramené

Tel que j’érois jadis, quand mon bras fortuné j

Par d’illustres exploits étendant mon Empire ,

Renversa les remparts qui défendoient l’ÉpirC;

si j’avois pu servir la valeur de mon fils,
Que j’aurois sous mes coups fait tomber d’ennemisll
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IIVRE XXIV. 35:
Que de sang eut coulé sous ma main meurtrière!

Que de gloire , à ses yeux, éut couronné Son père!

CEPENDANT on s’assied, le festin est dressé ,

Chacun suit à l’en’vi son desir empressé s

Quand déjà , rappelés de leur travail champêtre,

Dolius 8: ses fils revolent vers leur maître;
Dolius accablé par le fardeau des ans ,

Hâtoit les longs efforts de ses pas chancelans:

Il arrive, conduit par l’Épouse fidelle,

Qui du retour du Roi lui porta la nouvelle.
Il s’arrête , il pâlit; mais Ulysse à. l’instant:

Appnocmaz , prenez place, ami, l’on vous attend.

Quittez l’étonnement dont votre ame est saisie.

Venez, reconnaissez la voix qui vous convie.

A CES Mors , rappelant ses esprits éperdus;
Dolius ,’ l’œil en pleurs, les deux bras étendus ,

S’avance vers Ulysse , 8: baise , avec tendresse,
La main de ce Héros qu’imploroit sa vieillesse.

CHER PRINCE, disoit-il, quel bonheur de vousvoir g

Quel doux bienfait des Dieux! qu’il passe notre espoir l
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35; L’OD YSSÉÆ D’HOMËR E,

Puissent-ils à jamais verser sur votre, vie ,

Les biens que nous promet leur faveur infinie.....
La Reine a-t-elle appris ce fortuné retour 2

J E 115an grace, Vieillard, aux soins de votre amour ,

Pénélope sait tout , dissipez vos alarmes.

AINSI répond Ulysse, 5:, les yeux pleinsde larmes,

Les fils de Dolius , en lui baisant la main ,
Viennent près du Vieillard prendre place au festin.

CEPENDANT au Palais la prompte Renommée

Appeloit à grands cris une foule alarmée;

Elle éveille leur rage, excite leur transport,»

Leur dit des Prétendans la déplôrable mort.

On accourt à grand bruit, on s’empresse à leurrendrc

Les funèbres devoirs que demandoit leur cendre.

Mais ce n’est pas assez d’honorer leur cercueil ,

Chacun en les vengeant veut consoler son deuil:
Eupithes le premier , implorant la, justice ,,
Pleure la mort d’un. fils immolé par Ulysse a

Il s’avance, il soupire , de poussant de grands cris:

Plates. infortunés , venez; venger. vos fils.
C’était
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LIVRE XXlV. :355
l C’étoitpeu,qu’attachés à suivre sa fortune ,4 -

Il les eût touslivrés aux fureurs de Neptune,- r.
Qu’il eût, en les perdant, perdu tous nos’vaisseaux-i

Sa main vient d’égorger nos plus fameux Héros. l

Et que sera-ceencor ,- si sa voix meurtrière ,
Appelant des secours d’une rive étrangère ,’ I

Prompte nous prévenir , bâtit sur cet appui

Le dangereux pouvoir d’un tyran tel que lui 3

Quel opprobre pour nous! quelle honte éternelle,
Si, dépouillant l’amour , la pitié paternelle ,- ’

Et sourds au cri du sang de nos fils immolés,

Nous osons vivre encor en. ces lieux désolés il

Que je fuirois du jour l’importune lumière?

Combien dans mesdouleurslamortmeseroitchêre!
Mais allons , hâtons-nous, dans l’Élide, à Pylos

Suscitonsdes vengeurs contre d’afli-eux complots.

l1. DIT : 85 ses discours qu’aCCompagnent ses larmes, b

Excitent la pitié, redoublent les alarmes ,

Quand Médon,à grands pas, hors du Palais du Roi, U
S’avance ,,en s’écriant: Peuples , écumez-m’en

( Son aspect Sa voix les glacent de surprise.) r
Écoutez , poursuit-il»: cette grande entreprise ,

Ce projet, qui confond [votre esprit soulevé,

Tome I I. Z



                                                                     

260

a sa rap nua V D’HOMËRE ,
Ulysse ,’ sans les meurt y ne l’a peint achevé.

J’ai vu,moi-mêmeï,unDieu Combattre pourUlyssc;

Je l’ai vu des Amans ordonner le supplice ,

T près du Monarqueêz semblable a Mentor,
Écliaufiiir sa valeur , diriger-son essor à »-

Tantôt. sur l’ennerîii’s’abalidonner luitnême ,

Et signalerles traits de son pouvoir suprême.

in tu"; z A la frayeur qui vient troublerleurs sens,
Alitl’ierse joignit-ses,sévêres.accens ’.

ï Ce; n’est point ici
un persbnnage nouveau”:
il a déjà été annonééiidês

igammencementldu-Poë-r
me; il étoit ainsi que Men- ’

ton, un des fidèles amis

ëvlyss’e.
i ne; seroit pas indiiféefl

. sans d’éXaminer commette
* tins: c’est lui seul qui lesHomère conduit ses tatas"-

trppht’gSZ; Pour soutenir
l’intérêt jusqu’à la fin : il

tient ses principaux per-
sonnages dans une pet;
plexité 9,1l l’on .eutrgvoit
cependant plus d’espérance

que de”Sujei’s de crainte.

se .. .. -

On voit.:ici..toute la ville
d’Ithaque prête à fondre

sur la cabane solitaire de
Laërres si personne ne
s’opposait à la fureur des

rebelles , Ulysse 8c Télé-
- maorie En seroient bientôt

les viétimes 5 mais déjà

le peuple se Adivise ,, Bu-
pithes entraîne les plus mu-

échauffe s mirât qu’il ne

sera plus , tout sera dise
persé. Ulysse a Téléma-

que ontï au la gloire de
terrasser les Prétendans ,
Laërte se montrera digne
d’eux. St’de son ancienne
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Lira E XXI V. 555

Le passé, l’avenir sont présens à sa vue.

I a
Il s’avance au milieu de la foule éperdue.

AMIS , dit-il , c’est vous qui, long-temps égarés ,

Formates le tissu des maux que vous pleurés.
C’est vous qui, sous vos pieds entr’ouvrant des abysmes ,

Avez de vos enfans entretenu les crimes;
Oui , vous, qui les laissiez convoiter à la fois
Et I’Êp0use 85 les biens du plus grand de nos Rois

A Mentor, commeà moi, Vous fermiez votre oreille.

Craignez encor l’erreur où votre ame sommeille.

Retirez-vous , allez ,n’attirez pas sur vous

Une chaîne de maux où veus périrez tous.

IL DIT ; 8: la moitié de la troupe assemblée , l
Cède au pressant’efii’oi dont elle étoit troublée ;

Les autres ,’duVieillard insultant la Frayeur ,

Coureur armer leurs bras, .85, bouillam de fureur,
Ils traversentla ville , ils franchissent la porte;

gloire , en terrassant le
,Chef des rebelles , 8: en
étoilifant ainsi.tout le feu
de la sédition. Si.les Au-
teurs qui se. consacrent au
théâtre , étudioient-tin peu

rait-anomie. ils y trou-

veroient le véritable secret
de rendre leurs ouvrages
immortels , par cet artifice
de conduite qui règne dans
toutes les parties de son
Poëme , 8c qui semble au-
jonrd’hui si fort oublié.

zr;
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356 ’L’OD YSSÉE; D’HOM’ÉRE,

Eupithés les conduit. Dans l’ardeur qui l’emporte ,

De son malheureux fils il croit venger la mon;

Mais que, lui servira cet aveugle transport a
Le trépas va l’unir à ce fils qu’il regrette.

DANS les cieux cependant, alarmée , inquiète ’,

Minerve à Jupiter ose adresser ces mots.

QU’ORDONNEZ-Vous, mon Père, en ces troubles nouveaux! i

Quels sont les grands projets que votre arise recèle!

Préparez-vous la paix,.ou la guerre cruelle? ’

QUE me demandez-vous , dit le Dieu souverain?
N’avez-vous pas déjà prévenu mon dessein a

1 Comme suivant le
système des premiers Grecs,
rien ne ,s’opéroit dans v la

nature sans l’influence des

Dieux à Homère, vers la
fin de son Poëme, ramène
l’esprit du Le&eu1»à ce
grand système , 8: l’entre-
tient de l’intérêtrque les

Dieux avoient pris à cette
révolution qui a puni des .
hommes criminels, 8c ré-

. sain sur son trône un Roi

sage, éprouvé par les mal.
heurs. L’effet de cette ré-

volution est A assez beau .
pour intéresser tous; les
Citoyens de tous les pays
du monde; c’est de rendre
le Prince aussi cherïzà ses
sujets ,- que ’les sujets au
Prince, 5 ou , suivant l’ex-ë
pression çd’lèlomère,’qui est

encore plus énergique, de
faire qu’ils s’aiment mutuelle-

ment. fol d 3325M»: (Purine...
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LIVRE XXlV. 357
Sur d’indignes Amans , le brasdu sage Ulysse

Exécuta l’arrêt dicté par ma justice; . - .

Qu’il règne, que sa main, prodiguantlles bienfaits ,

Fasse expirer la haine au sein de ses sujets , ’

Y rapelle l’amour , 8: qu’enfin sa prudence

Enchaîne àses côtés la paix 8c l’abondance.

IL sa TAIT , 85 Pallas , pour seconder ses vœux ,
Descend d’un vol léger de lacime des cieux.

ULYSSE cependant , craignant quelque surprise:

a Au milieu des douceurs dont notre ame est éprise ,

Dit-il , songeons encor qu’il est des ennemis.
I

IL commande , 8: soudain des portes du parvis
Un fils de Dolius vient semer les alarmes.

Les VOICI , disoit-il, amis, courez aux armes. .

ON se lève a ces mots , chacun arme son bras.
Ulysse avec les siens se prépare aux combats ,

Et le vieux Dolius , 8: Laërte lui-même ,

Retrouvent leur vigueur en ce péril extrême. l

Ils sortent en bon ordre , Ulysse les conduit;

Sous les traits de Mentor , Minerve , qui les suit ,7

’ Z iij "
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"3,3 l’on-mur Draineur,
Au Héros enchanté découvre sa présence.

Ulysse de son fils anime. la vaillance.

Pour. seconder nos coups 8: nos faits glorieux, I

Songez , dit-il , mon fils , quels furent vos ayeux.

MON PÈRE , c’est assez ,vous’verrez mon audace f

Soutenir dignement la gloire de ma race.

TÉLÉMAQUE , en ces mots , répond avec fierté.

Quand Laerte aussi-tôt , de plaisir transporté:

CR ANDS DIEUX ! quel heureux jour éclaire ma vieillesse!

Dit-il , je vois mon fils , l’objet de ma tendresse ’,

Disputer de valeur avec mon petit fils.
u

MAIS Parus du Vieillard échaudant les esprits:

’ Homère ne pouvoit
pas finir par une scène plus
vive , plus noble , plus su-
blime que: cette courre
scène, qui se passe en six
vers ; l’exhortation du père,

la noble réponse du fils,
’85 le ravissant transport
du grand père , forment ,
ce me semble , un des plus

grands tableaux que la Poé-

sie puisse nous présenter.
Quel est le père assez peu
sensible pour ne pas être
ému jusqu’au fond du cœu;

au langage d’un vieillard

qui , sur le bord du tom-
beau , remercie les Dieux
de ce beau jour qu’ils la).

envoyant!



                                                                     

31.5 V0U5,dit«clle,,grand Roiidont je chéris largage,

A la sage Pallas demandez la vié’toire ,

Comptez sur ses secours , 85, d’un bras enfermai, -

Lancez 1183337610! contre unChefennemi. n t

AUSSI-T6"! , vers les Cieux élevant sa prière ,

53° Laërte fait voler sa pique meurtrière , *
Elle atteint-Eupithes , 86 de l’airain sanglant .

Traverse avec grand bruit son casque étincelant,
Eupithès tombe 8*: meurt; la1erre au loin murmure

Du choc retentissant de sa pesante arrr’mre. - h

7 35 5 ULYSSE avec son fils frappe de tout côté

Les flots tumultueux du peuple épouvanté. p l

Le sang coule en torrens , 8:: cette foule entière, l;
Sous les coups .du Héros eût inordu la pousSiêre,

Si Pallas n’eût soudain fait entendre sa voix, l ;

Virgile a imité l’exhortation d’Ulysse.dans ces vers.

Si: memor, 6’ te anima repetentem exempla tuarum ,

Et pater Ænea: à avunculus excite: Hem". L. XII.

Ulysse est plus modeste, ’perïdamment de la circons-

8: son discours n’en en tance qui le rend bien plus
que plus énergique , indé- intéressant.

Z tv

zd
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360 r on YSSÉE D’HOMËRE.

Cassnz , peuples, cessez de combattre vos Rois.

ELLE D1: ; ,8: sa voix sème au loinles alarmes,

Les peuples elliayés laissent tomber leurs armes;

Tout fuit. Ulysse alors poussant des cris afii’eux ,

Comme un avide autour s’élance 8: fond sur eux.

Mais Jupiter éclatte , 8: son brûlant tonnerre A

Tombe aux pieds de Pallas 8: fait fumer la terre. ”

ARRÊTEZ , cria-t-elle , Ulysse, c’est assez ,

Épargnez vos sujets , tremblans 85 terrassés.

Ne poussez pas plus loin votre transport funeste;
Et redoutez le Roi de l’Empire céleste.

AUSSI-rôt , arrêtant le cours de ses exploits ,

Ulysse , avec plaisir , obéit à sa voix ;

Et de Pallas enfin la sagesse profonde , ,

Soumise au Dieu puissant qui gouverne le monde,
Pat un lien’sacré , conforme à ses décrets ,

Réunit en ce jeur le Prince 85 les Sujets.

r!

FIN.
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P-COMMENCEMENT
DU LIVRE 2:);erc

DE L’ODYSSÉE,
Depuis le premier, jusqu’au zo 3° Vers, tel qu’il a

fi
subsisté dans toutes les éditions», quoique rejete’

parles plus grands Critiques de l’antiquité.

CEPENDANT Mercure 1 rassembloit sur ses pas
les ames des Prétendans. Il tenoit en sa main cette

ï Madame Dacier avoue
ingénuement , qu’elle n’au-

roit jamais cru Aristar-
que capable de rejeter un
aussi beau morceau que
celui-ci , par les différentes
raisons qu’il allégue, &que

Madame Dacier trouve très-
foibles. Il faut convenir que
c’est quelque chose de fort

plaisant de Voir un Criti-
que François venir,après 1 8

cents ans a opposer ses con-

jectures à celles d’un Cric

tique Grec pour défendre
la légitimité d’un Ouvrage,

sartent quand on sait que.
ce Critique Grec avoit des
facilités considérables que

nous n’avons plus pour en
reconnoître la supposition.

Ces Critiques avoient en-
tre les mains les plus au:
ciens manuscrits auxquels
ils recommandoient de re-
courir , comme aux copies
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verge d’or qui a le pouvoir de fermer 8: d’ouvrir

les veux des mortels , qu’il éveille 8c qu’il endort

à son gré. Il s’en servoit pour conduire les ames

qui le suivoient , ’ en poussant des sons aigus;
ainsi que’dans le fond d’un antre , lorsque quel.

les moins altérées par les

Rapsodes. a Ces Critiques
d’ailleurs, ne se conten-
toient pas de ces simples
indications, ils vouloient
encore démontrer par les
ressources de leur art , tous
les caraôtères de supposi-
tion qu’ils reconnaissoient

dans ce morceau subrep-A
tice. Madame Daciet étoit
trop idolâtre de tout ce qui
portoit le nom d’Homêre ,

pour goûter les taisons
qui manifestoient la sup-
position. Ie l me garderai-
bien de rapporter toutes
celles dont elle se sert

mairement .

pour combattre les diffi-
cultés des anciens Criti-
ques. On les verra sont.

rassemblées

dans la traduâion que je
donnerai du passage d’Eusw

tathe , concernant la divi-
sion des Critiques sur ce
morceau du. 2.4.6 Livre, à
la fin de la Traduction du
morceau même. On trou-
vera dans les notes inter-
médiaires quelquesraisons
qu’on pourroit ajouter à
celles d’Atistarque , 8: qui

concourent à 9mm l’il.
légitimité de ceste partie
de l’Odyssée.

* Voyez Diog. Laer. in Tim.

’ Ces sons aigus que
le Poëte prête aux ombres ,

n’ont point été oubliés par

Horace : vSingulzz quid mensurent? Quo palle alterna loqucnmr ,
Umére dans magané "rouanne triste 85 acutum.

L. I. sur.
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ques grains de sable 1 se détachent de la voûte ,

en tombant sur les chauves-souris qui y émient
suspendues : elles volent pèle - mêle en poussant

des cris aigres. Le Dieu les conduit dans des sen-
tiers fangeux , il les mène aux bords de l’Océan ,

85 au. rocher de Leucade ; elles arrivent aux
portes du soleil, 8: à la demeure des songes ’.
Elles parviennent enfin dans les prés d’Asphodèle ,

ou habitent les ombres; elles y trouvent l’ame
d’Achille de celles derPatrocle , d’Antiloquc se

, d’Ajax , rassemblées autour de ce Héros. L’ombre

d’Agamemuon vint aussi joindre Achille; elle
paroissoit dans la douleur , 8:. s’avançoit entourée

de tous ceux de sa suite qui avoient péri avec lui
dans son Palais sous les coups d’Ægisthe. I

FILS D’ATR’EE , lui dit l’ame d’Achille , com-

bien de fois voyant l’honneur que vous aviez de

i Jelis ’Isu’ au u in. Soleil. étaient la ville
niqua-u ce qui me paroit d’Héliopolis 5 ces prés
concilier toutes les difii- d’Asphodèle , étoient de

enliés. grandes prairies près de
3 Diodore de Sicile pla- Memphis , sur les bords du

çoit toute cette descrip- Lac Acberusium, ou étoit.
tion en Égypte. L’Océan un grand nombre de tom-
e’toit le Nil , les portes du beaux. Livre I.
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commander à une armée, nombreuse, ’85 àde

vaillans guerriers , nous .vous regardions comme
le Héros le plus chéri de Jupiter? Mais la fatale.

destinéeque nul mortel ne peut éviter , ne vous

a point épargné. Plus heureux , si, au milieu des

grandeurs dont vous jouissiez devant Troye , vous

y eussiez trouvé la fin de votre carrière , tous les

Grecs ensemble vous eussent dressé un monu-

ment , 85 votre gloire eût rejailli sur votre fils.
Mais le destin a voulu vous faire périr parlelplus
funeste trépas.

TROP HEUREUX fils de Pélée , répond Aga-

1 memnon , Achille, vous mourûtes devant Troye ,
8: une foule de Troyens 86 de Grecs périrent en
combattant autour de vous. Tandis qu’enveloppé

dans des tourbillons de poussière , insensible k
pour jamais à l’ardeur des combats , votre corps

demeuroit étendu dans un vaste sillon , nous p
combattions sans cesse , 8: la fin du jour n’eût
pas terminé nos combats , si une tempête envoyée .

par Jupiter ne nous eût arrêtés. Mais, après que nous

vous eûmes emporté hors du champ de batailla,
que nous vous eûmes déposé surle lit funèbre , que
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tous les Grecseurent arrosé 85 parfumé votre corps;

4 enfin, après que vous eûtes reçu nos larmes à: les

* dépouilles de nos cheveux; votre mère, instruite

de votre mort , sortit des flots accompagnée des
Néréides; un bruit affreux se fit entendre au sein

des mers; la terreur saisit le camp des Grecs; ils
alloient touszen foule se jeter dans leurs vaisseaux ,
si la voix d’un Sage , instruit dans la connoissanCe

des temps passés , ne les eût arrêtés. C’étoit le

I prudent Nestor , renommé par ses conseils. i

ARRÊTEZ , crioit-il , fils des Grecs , arrêtez:

’ c’est Thétisqui vient avec ses Nymphes,- pleurer

la mortdcson fils. I ’ I v ï

t IL un ’, 8: tous les Grecs oublient leur
frayeur. Aussi-tôt les filles de Nérée s’empressent

autourvde vous , en poussant des gémissemens, 8:

vous couvrent devêtemens qui respiroient l’am-

broisie. Les neufs Muses 1 accourent, 86 , formant

IIl, ne paroit pas que d’Homère-siainsi ce nom-
le nombre des Muses , non bre de Neuf pourroit bien
plusque celui des Grâces , ’être un anachronisme pro-
fut déterminé du temps. .preadéceler la supposition.
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un lugubre concert ,chantent des hymnes en votre

honneur, 851 par leurs chants aigus font passer
leur douleur dans le cœur de tous les Grecs. Dix-

:ept jours 135 autant de nuits, virent les Dieux 8: les

mortels vous consaérer leurs larmes. Enfin, quand

le dix-huitième jour arriva ,1 nous vous portâmes

sur le bûcher, nous immolâmes autourde vous un

grand 1.1nombre de brebis «r55 de génisses. Votre

corps, arrosé de nos-libations 85 de nosparfiams,

fut consumé dansle-s mêmes habits. dont les
Néréides vous avoient revêtu. Un grand nombre

de Héros ,Gre’cs , cduverts’de leurs armes, firent

le tout de votre bûcher-allumé. Le. lendemain ,

quand la flamme eut consumé votre corps’*,:nous

rassemblâmes vos cendres , nous les déposâmes

dans une urne remplie de vin 85 de parfiims.
Votre-mère ,elle-mênie , nous donna-L: cetteurne
d’orggu’elle disoit’étre un présent [de Bacchus;

85 un :ch’nfed’œuvre deVulcaian’cst dans cette

arnaque reposent vos cendres, avec celles devons
ami Patrocle, séparées de celles d’Antiloque, ce

Guerrier qui, aprèsParrocte, vous Fut le plus cher;

de tous fret? Grecs. TouteÎÏiar’mée enfiufut. Cmf

ployée à dresser uuromheau qui vous renferme
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tous trois. Ce monument fut élevé sur un pro-
montoire au bord de l’Hellesponr, pour attirer

les regards 8e l’admiration de tous ies Voyageurs

qui approcheront à jamais de ces côtes. Et Thétis,

autorisée par les Dieux, donna aux Grecs des jeux

funèbres en votre honneur , 8: proposa des prix
superbes. Souvent mes yeuxonr été les. témoins

i de. ces combats destinés à. honorerla cendre. des
Rois ; mais jamais ieHne vis-de prix si’magnifi-

ques , que échu: qui furent proposés par Thétis.

Tel émir l’amour que avoussportoient les Dieux.

Ainsi du moins», en Montant; vous avez sauvé

votre nom; 8: votre gloire, Achille, ne périra
jamais. Mais moi È que. ’rri’a servi l’honneur

- d’avoir renversé Llionz,1upiter.;a,voulu qu’à-mon

retour. je périsse par les Icoupsid’Ægyste 84 de

ma coupable Épouse. . si

TArrms que çcs Héros s’entretenoienrainsi;

Mercure. siapproeha -d”eux,tœnduisanr les ames
des Prétendans qu’UlYSse aVoît- vaincus-Achille

il.ô: Agamemnon. frappés a’eronnement , allèrent

ami-devant. de ces Ombres. Atride , le premier,
reconnut Ahphimédod , fifi de Melanthëus , qui
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lui avoit accordé l’hospitalité lorsqu’il vint dans

.lthaque. Amphimédon , lui dit-il , quel malheur
a précipité dans les entrailles de la terre tant de

Princes , l’élite de la jeunesse! ’ Neptune vous

a-t-il fait périr , en rassemblant contre vous les

1 Il y a ici cinq vers qui A
ne Sont. qu’une répétition

du [X16 Line. Ce ne seroit
point à cette répétitionque

je croirois reconnaitre la
mal-adresse du .Rapsode ,
qui aura inséré le morceau

que nous examinons .: ,Ho-
mère en a de semblables

qu’il n’esr pas possible de

rejeter; mais, je proposerai ,
ici une réflexion à ceux qui

lisent l’original. Dans le
XIe Livre , Ulysse voyant
paraître l’ombre d’Aga-

memnon, lui demande par
quel événement il a perdu

la vile.

I’Hs’ fàvépnw grès; wombat? id? zips): ,

RE; Étptrapto’prm; âî’âuîr’ des! and): ,

’HÉ-wtf: iléus; www... , ifs wymzîhê ’

Le Plagiaire qui a em-
ployé ces ’-vers dans le
xxrve Livre, a été obligé

de. changer seulement le
singulier en pluriel dans: les.
pronomsï8z dans ces mors:
qxtpleagçvspém , 8CV Faxttifisvev.:

Le, ,changemcnt n’était

points embarrassant pour
leg’second vers, mais au
tropisiemeï il n’étoit. pas

possible , de subsrituer
puxtémm: A à plxiéfifiu! 5

il falloit nécessairement
.que la dernière. syllabe du
mot fut brève; le Rapsode
Âne s’est :point embarrassé

du régime;t par une li-
cence dont on ne trouve-

Toit point un exemple dans
Homère ,v il E a. substitué

magnifias: il panifient.

- ’A .flots
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flots 8: les ventsr Ou des Pirates descendus sur
vorre rivage pour enlever vos troupeaux, vous
ont-ils arraché la vie 2 Ou enfin , avez- vous
succombé au siège de quelque ville a Parlez , je

me glorifie d’être votre hôte; avez-vous oublié

que ce fut vous qui me reçûtes dans votre maison ,

lorsque j’allai à Itbaque avec Ménélas , pour

engager Ulysse à nous suivre dans notre expédi-

tion contre Troye , 8: que ce ne fut qu’après un

mois de sollicitations que nous pûmes l’ébranlct ,

triompher de sa résistance, 8e repasser la. mer * ?

I Eustathe remarque que.
ce ne Fut que dans des temps
postérieursà Homère, qu’on

accusa Ulysse de lâcheté ,

8: qu’on lui attribua cette
folie simulée par laquelle il

vouloit échapper aux ins-
tances des Grecs, qui vou-
loient le mener à Troye :
02 perauytviçtpot dans!» mût]-

oyopiirrt 1-5 "ripas; :9 "posa-da?"

pavies sataniser. Ce sont CES
Étrivains postérieurs , qui ,

suivant Eustathe, ont inven-
té la fable d’Ulysse , con-

duisant une charue bizarre-

ment attelée , 8: l’artifice

de Palamède, qui , exposant
le jeune Télémaque devant

cette charrie , força Ulysse
d abjurer sa folie, 85 de par-
tir pour Troye.

Quoique cette inven-
tion soit postérieure, il est
possible que les.Rspsodes,
qui ont cousu lCl ce mor-
ceau sur la descente des
amas des Prétendans, n’en

aient pas eu connaissance,
ou qu’ils n’aient pas voulu

faire usage de cette tradi-
tion, supposé qu’elle. fût

Tome II. A a
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- ÎLLUSTRE FILS D’ATRÉE, répond Amphimé-

don , ce souvenir m’est présent; 8: puisque vous

desirez savoir que] futsnotre destin funeste, je
vais vous’l’apprendre. La longue absence d’Ulyssc

nous fit aspirer à l’hymen de sa femme. Pénélope,

qui desiroit notre mort , ne vouloit ni accepter , ’

ni refuser nos vœux , 85 , pour nous tromper , se
servit de ce stratagème. Elle s’ocCupoit dans son

Palais à, former le ’ tissu’ délicat d’un ample 86

superbe vêtement. Jeunes Princes, nous dituellc,
vous qui aspirez à ma main puisqu’Ulese ne vit

plus , ne pressez plus cet hymen qui vous flatte, jus-
. qu’au’moment où j’aurai achevé ce voile , de peut

que mon ouvrage imparfait ne devienne inutile.
C’est le voile funéraire que je destine à Laërte ,

quand la mort viendra trancher ses jours. Laissez-

moi me dérober aux reproches que me feroient
les femmes de la Grèce, si ce Roi, qui posséda tant

de richesses, descendoit au tombeau sans un digne
vêtement. Elle dit , 8: la persuasion pénétra dans

connue de leur temps. Cette évidemment le canéiêre de a
fable, en effet , étoit trop ce Prince, tel qu’il estpeint
injurieuse à la mémoire dans l’Iliade 8: dans l’o-
d’Ulysse,& démentoit trop dysse’c.
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notre ame. Le jour , elle occupoit ses mains à tisser

ce voile précieux , ’85 la nuit , "quand on aVoit

allumé les flambeaux, elle détruisoit son ouvrages

Son stratagème nous abusa trois ans. Mais enfin

avertis par une de ses Femmes qui en avoit en
connoissance , nous la surprîmes au moment
qu’elle défaisoit lattame’ qu’elle avoit commencée à

elle se vit contrainte de l’achever ’. A peine eut-elle

mis la dernière main à ce vêtement, dont l’éclat

étoit pareil à l’éclat du soleil , ou de l’astre de la nuit ,

1 Voilà la troisième fois

que ce long récit est em-
bloyé dans l’odyssée. La

première fois , c’est au-
IIC Livre, ou Antinoüs s’a-

dressant â Télémaqueweut
rejeter sur Pénélope les dé-

sordres qui se commettent--
dans lePalais , 8: racon-
te à ce Prince les artifices
dont use sa mère pour
retarder son choix. La se-
conde fois , ce même récit

n’est pas moins naturel
ni moins important que la
première. Pénélope raconte
à Son Époux, qu’elle j ne, re-

connaît pas encore ,- tout
ce qu’elle a fait pour éviter

de se déclarer. Ainsi les
convenances sont parfaite-
ment bien observées , 8c
les Leéteurs qui ont lu les
Poëmes d’Homère avec
quelque attention , savent
que jamais Poëte n’a,-
poussé si loin cet art des
convenances. Il n’en fau-
droit pas. davantage que
l’inutilité de ce long’técit,

répété ici pour la troisième

fois , pour nous persuader
qu’une pareille faute ne doit
pas être attribuée à Homère.

Aaij
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qu’Ulysse , conduit par un Dieu cruel, arriva dans

un lieu retiré , où habitoit celui qu’il avoit chargé

du soin de ses troupeaux. Télémaque y arriva

dans le même temps: il venoit de Pylos. L’un 86

l’autre se rendirent dans les murs d’lthaqne con-

jurant la mort des Prétendans. Télémaque parut

le premier, Ulysse le suivit; il yvint conduit par
le gardien de ses troupeaux , couvert des plus sales

habits , semblable à un vieillard courbé parles
ans 86 la misère , appuyé sur un bâton. Nul de

nous, pas même les plus âgés, ne le purent recon-

naître; on l’accabla d’injures, on le chargea de

coups; 86 , quoiqu’on son Palais , il supporta

constamment tous ces outrages.

La DIEU qui tient en main. l’égide, éclaira

ses esprits; Ulysse accompagné de son fils Télé-

maque , enleva les armes dont le portique étoit
rempli; 8:, les portant dans un réduit écarté , les

y enferma avec soin. il sut ensuite engager
Pénélope à remettre son arc entre les mains de

ses amans , 86 leur proposer un combat fatal qui
devoit commencer leur défaite. Aucun de nous ,
malgré tous nos offerts, ne put espérer même de
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tendre cetarc. ll passa entre les mains d’Ulysse; en

vain nous voulûmes nous y opposer 3 Télémaque

en avoit donné l’ordre. Ulysse , qu’il excitoit lui-

même a haute voix,rcgut cet arc funeste, le tendit
sans efforts ,traversatous les anneaux, de s’élançant

ensuite sur le seuil de la porte , répandit a ses pieds

toutes les flèches ducarquois , tournant de tous
côtés ses regards épouvantables. Antinoüs fut sa

première Victime , les autres tomboient en foule
sous les traits qu’il lançoit de toutes parts. Nous

reconnûmes aisément qu’un Dieu combattoit avec

lui; nous voulûmes fuir 5 mais il nous poursuivoit

8e nous immoloit sans pitié. Le Palais retentissoit

de nos cris , le sang y ruisseloit en abondance-
Agamemnon, c’est ainsi que nous avons perdu la

vie , 85 nos cadavres sans honneur sont encore
dans le Palais d’Ulysse. Nos amis , qui pourroient

nous rendre les derniers devoirs , laver nos
blessures , 86 répandre des larmes sur notre
tombe , ignorent notre destinée.

HEUREUX FILS de Laërte , répondit l’anse

d’Agamemnon, industrieux Ulysse, par combien

d’exploits généreux vous avez eu le bonheur de

A3. iij

x.... and" m
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recouvrer une Épouse fidelle! La. sage Pénélope,

conserva dans son cœur l’image de son Epoux:

sa gloire ne périra jamais; 8: les Dieux feront
de sa vertu le sujet-éternel des chants héroïques.

Telle ne fur pas la cruelle fille de Tyndare; la
barbare qui égorgea son Époux , ne doit attendre

des hommes que des chants d’imprécation: elle

qui , par ses forfaits impies, a fait rejaillir. son
deshonneur sur tout son sexe , 8: flétrit la. réputa:

tion des femmes même les plus vertueuses.

A I N s I s’entretenoient ces Ombres r. au

séjour de Pluton , dans les abysmes de la terre.

1 J’ai cru devoit placer
ici les observations d’Eus-

tathe-sur ce morceau , que
j’ai regardé comme inter-

polé s elles complerteront
celles que nous avons in-
sérées dans les remarques
précédentes.

Voici , dit Eustathe , les
objeétîons de ceux des Cfie

tiques qui ont voulu supti-.
mer cette partie du Poëme

de l’Odyssée. ô: les réa

penses de ceux qui ont pré!

tendu la conserver.
Quelle nécessité yavoit-

il , suivant les premiers , de
faire .un second Épisode de

ce genre . c’est-à-dire , de

cette descente des ames
aux enfers? C’est , répone

dent les autres, que chez
notre Poète les choses de
même genre prennent ce-.
pendant des couleurs fors
différentes , 8c que cette
différence comme la
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variété de la Poésie. Les

premiers demandent pour-
quoi Homère donne à Mer- r

cure les surnoms de ,39er
8: de «lauzkoàui les autres

répondent que le titre
d’a’prém; qu’Homêre donne

à Mercure dans l’Iliade ,
répond au mot 75554qu en
le faisant dériver du mot
lis", terra. ils ajoutent que
Mercure , avant le siège de
Troye , avoit conduit Hep
cule dans les Enfers.

Les premiers demandent
pourquoi cette pierre Leu-
cade ou blanche, dans des
lieux que le Soleil n’éclaire

point P Les seconds répon-
dent que ce rocher étoit si-
tué à l’entrée des Enfers,

dans une partie éclairée.

Les Critiques qui sont
pour la suppression de cette
épisode, disent qu’il est ri-

dicule de voir Agamemnon
se lamenter encore sur son
infortune , comme si elle
étoit route récente. Les
autres répondent que les
anus qui ne sont que les

57S
images des corps, conser-
vent en quelque sorte les
images de leurs afeâions
passées.

Les premiers trouvent à
redire à ces Muses qui en-
tourent. le tombeau d’A-

chille , 8e observent que
cette coutume n’est point
des moeurs des Grecs, mais
des Barbares s 8c que c’est:

pour cette raison qu’on
voit autour du tombeau
d’Heé’tor, dans l’Iliade, des

choeurs de Chanteurs, 8:
qu’on n’en voit point au-

tour de celui de Patrocle ,
dont les funérailles sont
célébrées à la manière des

Grecs. Ils objectent encore
que l’on a fait durer dix-
huit jours les funérailles
d’Achillew , par ’ l’ignorance

de la véritable opinion
d’Homère, sur la durée des

funérailles grecques. Com-
ment , ajoutent-ils encore,
les Prétendans se trouvent-
ils admis dans un lieu’oû
Patrocle ne pouvoit l’être

sans avoir reçu les honneurs

An iv
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de la sépulture , comme on

D’HOMÊRE,

le voit dans l’Iliader

84:7: pt 3’771 régis-4 «in; réifia ingéra.

Eustathe ne rapporte
point de solution à ces der-
nieres difficultés , qui sont
cependant les plus impor-
tantcs 3 il dit seulement
que les deux partis , tant
ceux qui par leurs doutes
8c leurs critiques ont , en
quelque sorte , mis en piè-
ces le système de leurs
adversaires , obstinés à
regarder Homère comme
l’Auteur de ce morceau ;
que ceux qui, par leurs so-
lutions, ont comme recousu
les bords de la blessure ,
(ce sont ses termes) ont
conservé cette descente
aux Enfers , par la raison
qu’elle nous apprend ce
que l’lliade ne dit point
concernant la mort d’A-
chille, 8c qu’on y trouve
une récapitulation qu’on

ne voit point ailleurs, con-
cernant Pénélope , 8e l’air

rivée secrette de son Époux.

Les observations d’Eus-

tathe mettent,pour ainsi
dite, le procès sous les
yeux du Leâteur. Il peut
prononcer sur la validité
des objections 8c des ré-
ponses , 85 juger si le sys-
tème d’Aristarque , a:
d’Aristophane le Grammai.

rien , c’est-à-dire , des
meilleurs Critiques de l’an-
tiquité , doit l’emporter sur

l’opinion contraire. Je ne
m’attacherai point à faire

sentir la foiblesse des rai-
sons de leurs adversaires.
On pourroit cependant re- ’
marquer la manière dont
Madame Dacier répond à
la difficulté la plus pres-
sante , concernant l’entrée

des ames des Prétendans
aux Enfers , avant que leurs
corps eussent été inhumés.

Cette Savant: répond a
d’après quelques Anciens ,

que c’est une grau que
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Mercure veut bien leur faire
à: faveur d’ Ulysse , dont il

est le ’Æisayeul, afin que

C53 flint: tourmentez: "C
viennent pas l’inquie’nr,

On pourroit encore cirera
quelques autres réponses
de même force; mais il
Ca! temps d’abandonner ce
procès à la sagacité 8: au

XXlV. 377
goût particulier du Lecteur
pour passer à l’examen
d’une autre interpolation
qui ne mérite pas moins
d’être discutée. Ce que j’ai

allégué des preuves pour

celle-ci , servira, en quel-
que sorte , de préparation p
à ce que j’ai à dire sur
l’autre.
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A-..-
O B SIERVAiTl’ONS

SUR LE RÉCIT DE La BLESSURE D’ULYSSE,

LIVRE xzx.
Po U R PEU que le Lecteur ait lu avec quelque
attention les Observations insérées dans les notes

de l’Odyssée, sur les interpolations d’Homêre, il

sera convaincu que , malgré l’attention extrême

que l’antiquité semble avoir eue , de conserver sans

altération les ouvrages de ce Poëte, il n’est pas

possible qu’ils ne se soient ressentis des outrages du

temps qui attaquent tous les ouvrages des hommes,
85 qui ont défiguré tant d’éerits que lat-sagacité

des Critiques s’est en vain efibtcée de’rétablir. La

manière dont les Poésies d’Homère furent rendues

publiques en Grèce, a pu produire deux efiëts
assez contraires; l’un de conserver fidèlement
tous les vers qui constituoient la suite des Po’c’rnes

d’Homère s l’autre , de les déplacer , de les dé-

naturer , 8: même d’y en ajouter d’autres qui ne

lui appartenoient pas. Toute l’antiquité a déposé
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contre l’infidélité de ces Rapsodes, qui alloient ,

une branche de laurier à la main, chanter dans
les temples les morceaux qu’ils avoient adoptés K

Le savant Archevêque de Thessalonique ,.rap-
porte , comme une tradition avérée , que ces

Eapsodes infidèles commencèrent au temps de
Cinéthus ,- vers la 699 Olympiade. Ils est aisé
d’imaginer combien ils altérèrent ces Poësies , qui

étoient devenues leur gagneypain. Ce fut un mal.
auquel il n’y eut plus de remède. Envain les meil-v

leurs Critiqueslde l’antiquité voulurent dans la

suite réparer les bévues deces sortes de jongleurs;

ils purent bien rétablir l’ordre 8c la marche de

ces Poëmes, qu’ils examinèrent en juges instruits;

mais ces ouvrages étoient devenus si sacréspour

les Grecs ’, qu’il Futpresque impossible aux Aris-

tarques d’en rien retrancher. Nous avons vu dans

l’examende l’interpolation du commencement du

’ Voici ce qu’Eustathe

dit de ces Interpolateurs:-
’EAupgîwno dé , (paie-I; «si»?

’Olmips miam ia’tfmoÀAœ , ci

képi Kinud’u s5; stomie 1-5!

114475; rififi repartez". Voyeî

Fabricius , Bibi. Cu. L, I.
page 533.’ Ce Savant y

combat l’opinion de ceux
qui placent Cinéthus vers
la 69° Oly. ,8: prétend qu’il

doit avoit vécu avantSolon,
puisque ce législateur avoir
publié une loi contre les
Rapsodcs qui interpoloient
Homère. i i
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XXlV° Livre, que le sentiment d’Aristophaneôc

d’Aristarque n’avoir pu prévaloir sur le respeâ

religieux qui fit regarder cette interpolation
comme un ouvrage d’Homère. on persévéra ,

malgré leur réclamation , à respeâer comme

authentiques, les morceaux qu’ils avoient voulu

supprimer , quoiqu’on n’eût presque à opposer

à leur judicieuse critique , que l’habitude où l’on

étoit de les croire tels.

AU une , il ne faut pas imaginer que les-
Rapsodes qui interpoloient ces morceaux étrangers
dans les Poësies d’Homère , en fussent ordinaire-

ment les Auteurs. La réputation d’ignorance dont ils

étoient en possession , fait supposer aisément qu’ils

n’étoient guères capables d’en composer de pareils.

Cette espèce d’hommes, qui faisoient leur métier

de chanter les vers d’Homère , n’avoient d’autre

mérite que d’avoir fort exercé leur mémoire. lls.

savoientpar cœur l’lliadev 8: l’Odysée, mais ils

n’en avoient jamais étudié ni le. génie , ni la com-

position , ni les pensées. 1 C’étoit la l’opinion que

l V uC’est ce que dit So- Xénophon. Aînwàja’ænés

crate dans le flanquer de livardes intérieur-ah
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l’on avoit en Grèce de ces misérables qui alloient

partout chanter ce qu’ils n’eutendoient pas. Con-

naisseï-vous ,isoit Socrate , quelque espèce plus

stupide que les Rapsodes Î Combien donc ces
ouvrages qui étoient continuellement entre leurs
mains, devoient-ils être défigurés? Les Législateurs

furent obligés d’arrêter le cours de leur licence ,

8: les Grammairiens les plus célèbres eurent besoin

de toute leur critique pour rétablir une partie du
désordre que ces Rapsodes avoient commis.

J’AI CRU ces réflexions nécessaires, avant d’en-

trer dans l’examen du fameux épisode de la bles-

sure d’Ulysse , inséré dans le XlX° Livre de

l’Odyssée , dont je vais d’abord donnerici la.

traduéiion.

EURYCLÉE prit un bassin brillant qui servoit

à laver les pieds, y versa. une grande quantité
d’eau froide , a laquelle elle mêla l’eau qu’on

avoit fait chauffer. Ulysse assis près des foyers ,

eut soin de tourner le dos à la lumière , dans la
crainte qu’lîuryclée appercevant sa blessure , ne le .

fit découvrir. Cependant elle approche de son
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maître ,’lui lave les pieds, se soudain recourroit

cette blessure qu’il avoit reçue d’un sanglier quand

il .vint au monta-Parnasse eherchÇ, AutolyCus , I
père. de sa mère , Autolycus renommé entreles

mortelspar ses ruses se ses sermons. Les miens de

ce Princefurent un don de Mercure, qui le récom-

pensoit ainsi destnombreux sacrifices de boucs
18e d’agneaux qu’il lui avoit offerts. CeDieuveilloit

sur.lui 8:: l’accompagnoit sans cesse. 1- Cependant

, Autolycus arrivantd Ithaque , trouva que sa fille
venoit d’accoucher d’un fils. Euryclée au sortir du

-banquet,.le lui’apporta 85 le posa sur les genoux

de ce Prince. Autolycus , lui dit-elle, cherchez
un nom à donner au fils de votre fille, à cet .
enfant que vous avez tant désiré. Autolycus lui

répondit : Que ma fille 8: mon gendre lui fassent

porter le nom que je lui donne. Je viens ici
éconduit par mon ressentiment, panama; ainsi
je veux qu’il se nomme Ulysse encrâtes; maislors
qu’un jour, danszl’âge de l’adolescence, il viendra

ï il est aisé de connoître mencement de ce récit 3
ici l’interpolation , au peu car ce défaut , si sensible
de’liaison qu’il y a entre .dansla Tradué’tion,nel’65t

ce: qui précède, sale coins pas moins. dansle ".1164
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au mont Parnasse dans la maison de sa mère , où

sont tous mes trésors , je lui en ferai part, 8c je

lerenverraiçin de richesses 8: de joie. Ulysse
alla donc clic Autolycus y chercher les dons qui
lui avoient été promis. Autolycus Be ses fils le

reçurent avec les caresses les plus flatteuses.
Amphithée, son ayeule, lui prodigua les plus ten-

dres embrassemens 1. Autolycus commande à ses
fils d’apprêter le festin; ils se”hâtent d’obéir. ils

amènent aussi-tôt un bœuf de cinq ans , l’im-

molenr , 8: le préparent; on consume à table un

jour entier; la nuit seule obligea les convives
d’aller chercher le sommeil. Mais sitôt que l’au-

tore parut, les fils d’Aurolycus,’suivis d’une meute

V nombreuse, partirent pour la chasse. Ulysse se
joignit à eux. ils coururent tous. ensemble vers
le pied du mont Parnasse , que des bois épais
environnent de tous côtés. Le Soleil commençoit

à quitter l’Océan pour verser ses rayons sur les

ï Le texte dit qu’elle lai charmant . employé plu-
lmisa la tête à les yeux , liée-0’ sieurs fois par Homère s
aigrefin IEQGÂV’! 1-: 39 3P?"

Qu’un usé. Rien de plus

déplacé ioi que ce vers

mais seulement dans des
occasions où la scène est
enaétion 8e non pas en récit.
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guérêts, lorsqu’ils arrivèrent dans des vallons où

les vents mugissent. Les chiens , précéda-mies chas-

seurs , cherchent la piste des hô es bois. Les
fils d’Aurolycus les suivent de pros. Ulysse, une

lame en main , marchoit à leur tête. Cependant
un sanglier énorme étoit couché dans un buisson

tonifia, que le souffle humide des vents , ni le
a Soleil, ni la pluye ne pouvoient pénétrer , tant

son ombrage étoir’épais. Le terrible habitant de

ce lieu , entendit le bruit des chiens de des chas-
seurs: il se lève, 8: le poil hérissé, les yeux en

feu , il sort de sa. retraite; il s’avance , Ulysse le

premier fond sur lui, 8c d’un bras vigoureux lève

un dard tout prêt à le percer. Le sanglier le pré-

vient, 8c d’une de ses défenses, le frappant au-

dessus du genou, lui fait une large blessure, sans
Cependant pénétrer jusqu’à l’os. Ulysse lance son

javelot, qui atteint l’animal à l’épaule, de le perce

de part en part. L’énorme sanglier tombe dans la

poussière en mugissant. Les fils d’Autolycus s’em-

pressèrent de donner des secours a Ulysse: ils liè-

rent d’abord sa blessure avec art , 8c par le pouVOir

des enchantemens arrêtèrent le sang. qui couloit

à gros bouillons. lis le ramenèrent chez Autolycus s

a 8c
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5: , après avoir assuré sa guérison , le COmblèrent

de présens , lui firent les plus tendres adieux , 8:

le renviât dans sa patrie. Son père charmé
de son r 5 voulut savoit par lui-même l’his-

mire de sa blessure , Ulysse lui raconta tout, 86
lui dit comment , étant. à la chasse , dans les bois

du mont Parnasse, un sanglier l’avoir atteint 8:
blessé.

PLUS I’EX’AMINE cet épisode , plus je suis

porté à le regarder comme une interpolation. Je

sais bien qu’une assertion de cette nature ne doit

être ni proposée, ni admise inconsidérément , 86

qu’il faut quelque chose de plus que. de simples
iconjeétures pour prévaloir contre l’opinion de

tant de siècles, pendant lesquels on n’a pas même

songé à élever un doute sur l’authenticité de cet

Épisode. Mais, après les reflétions que nous avons

faites sur le respect infini que les anciens ont
orté aux ouvra es. d’Homêre ’ 8: ni a rendu

3

1 Pour concevoirqu’elle celle de ces ouvrageshà.
pue être la destinée des maux dont les Auteurs
ouvrages d’Homère , il n’y ensimâmes n’ont. point été

, a qu’à examiner qu’elle est les éditeurs , a: qui; n’ont

Tome I I. B b
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souvent infruôtueuses les tentatives des Critiques
qui avoient voulu y faire quelques suppressions ,

osons exposer les raisons que nous s de croire
que ce morceau que nous aminci;l pu mériter
d’être regardé comme subreptice , ainsi. que beau-

coupad’auttes dont les Critiques ont parlé: car

iLfaut en. convenir , s’il y eut jamais un Épisode

déplacé, c’est celui de la blessure d’Ulysse.

’86.

CE ROI revenu’d’ans son Palais ,I après vingt

ans d’absence , 8: méconnu de son Épouse qui

exerce envers lui, de la manière la plus, tendre ,v

tous les devoirs de l’hospitalité , ne veut pas

souffrir qu’aucune des femmes Palais lui lave

les ç il ne veut recevoir cet oÆce que
diane des plus âgées qui soient au service de la
Reine. Pénélope lui donne Eutyelée. Ulysse y

consent, mais tout-aficoup songeant à; l’a marque

été. publiés qu’après leur

mort. Considérez’ le. sort

des Pièces de Schakespeare,

.8: voyez si le travail de
tant de critiques qui se
sont relevés , I combattus ,
éclairés ’ les uns les

autres ,..ont pu venir à
bout de distinguer encore
parfaitement la pureté
du texte , 8: de la séparer
de l’alliage introduit par
la négligenc ou l’impé-

rrtie. ’ -
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qu’il porte de la blessure qu’un sanglier lui fit

autrefois sur le mont Parnasse , il tourne le dos
à la lumièr pour éviter d’être reconnu par

Euryclée à cet indice manifeste. Certainement ont

conviendra que dans ce moment l’intérêt est aussi

vif qu’il le peut être , 8: qu’il n’y a point de Lec-

teur qui ne brûle de savoit si Euryclée recou-
noîtra son maître , 85 ce que produira cette
reconnaissance. Pénélope 8: ses Femmes sont pré-

sentes à la scène. Ulysse reconnu par Euryclée ,

peut l’être ensuite par la Reine , par ses femmes,

par tout le Palais; dès lors son déguisement, si
t bien concerté entre Télémaqueôc lui ,.deviendra

inutile; les Prétendans en seront instruits, 8:
Ulysse , qui n’a pas encore pris de précautions

contre eux, va courir risque de la vie. Voilà les
réflexions qui se présentent en foule , au moment?

de cette scène si simple par elle-même , mais

si importante par ce qui peut en résulter; 85
c’est danspce moment qu’Homète Fait ,4en un

long détail , la description de la blessure
d’Ulysse 8: qu’il suspend , par ce récit , une

aélrion que la loi des convenances obligeoit de
précipiter.

au;



                                                                     

333 son LE RÉCIT
IL .FAUDROIT être bien neuf à la leélure

d’Homère , 85 contioître bien peu son génie, sa

sagesse 85 sa .conduite dans tous les énemens de

ses Poëmes , pour ne pas être étonné de la dispro-

portion de la longueur de cet Épisode , avec la
brièveté du temps que l’action comporte; car,

pour mieux choquer toutes les convenances, il se
trouve justement placé au moment, où Euryclée a

déjà pris le pied d’Ulysse , 8: reconnu sa blessure.

De cette reconnoissance à l’étonnement 8: aux

pleurs d’Euryclée, l’intervalle doit être bien court;

il ne faut que le jugement le plus commun pour
en sentir Ianéccssité. Mais au lieu de cette rapidité,

si nécessaire à la vraisemblance , c’est ici qu’on

place un récit épisodique, qui arrête absolument la

matche de l’aétion , 8: qui, s’il eût été nécessaire,

pouvoit plus convenablement être placé quelques

lignesplus haut, après ces deux vers:

’Au-n’nu 7è!) 1.27a Outlaw èbe-47a , tu; E hachs»

’OuAin éptppaîrmt’la , s9 www» 327:: 753m.

QU’ON parcoure tous les Épisodes qui sont dans

Homère , 85.on verra , si l’art avec lequel ils sont

amenés , peut faire supposer que ce Poète ait pu
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tomber ici dans une faute aussi grossière. On

, verra, au contraire , que ces Épisodes ont trois
sortes de beautés particulières, 8: pour ainsi dire,

inimitables, qui servent à les caractériser. La pre-

mie’re , c’est la convenance du temps 86 des lieux;

la seconde ,’ c’est le passage imperceptible du

sujet principal, au sujet de l’Èpisode 5 8.: la troi-

sième , le retour aussi doux 8c aussi insensible du
texte de l’Épisode au sujet principal.

QU’ON examine sous ce point de vue , l’Épisode

tant critiqué du combat de Diomède 8: de Glau-

cus au V1c Livre de l’lliade; celui de l’histoire

de Phoenix dans le discours de ce Vieillard au
lX° Livre, de tant d’autres qu’il seroit trop long

de citer; I je suisconvaincu qu’on y reconnoîtra

tous ces carac’tères essentiels dont je viens de

parler, 8: qui me paroissent manquer absolument"
dans celui dont il est question. Premièrement,

nulle convenance de temps , comme nous l’avons

1 Qu’on voie encore la vera très-aisément ces mê-
manière dont l’histoire de mes signes caraôtèristiques
l’arc d’Ulysse est racontée qui appartiennent à tous

(au-XXIC Liv-te. On y .trou- p les épisodes d’Homèrè.

Bb iij
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observé ; 2°. aucune adresse dans la transition ,
adresse ’qu’Homère possède au suprême degré. .

Quoi de plus sec 85 de plus décousu en eEet , que

la manière dont ce récit commence a Le Poète

.vient de parler des qualités d’Autolicas 85 des

faveurs dont Mercure l’avoir comblé; 8: tout

d’un coup , il passe brusquement au récitépisodi-

que par ces mots : Cependant Atrtslycus arrivant
dans Ithaque trouva sa fille nouvellement accoarlzt’e

d’un fils. S’il pouvoit se trouver dans Homère un

seul exemple d’une transition si brusque, je con-

sentirois , tout en condamnant celle-ci , dola
laisser sur le compte de ce Poète; mais si
l’lliade 8: l’Odyssée, ne présentent dans ce genre

que des modèles parfaits , qu’on ne sauroit trop

Jétudier,’ ayons le courage de désavouer,au nom

dI’Homère , une négligence aussi grossière 8: aussi

contraire à son génie. Ce n’est pas seulement

la liaison du commencement de l’Épisode qui est

indigne du génie de notre Poëre: la même mal-

adresse se fait encore appercevoir dans le rçtouf
’ de l’Épisode au sujet principal. A

-MAiS sans trop m’arrêter sur ces difficultés

l
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qu’il est difficile de rendre également frappantes.

aux yeux de tout le monde , 8: qui se devi-
nent plus qu’elles ne se démontrent; passons à

d’autres objets.

r S’IL Y A ICI quelque interpolation’,’elle ne

peut guère être supposée-avant ce vers :

’Auro’Mms 3’35;fo ZÀSûiI Ë: «d’un 337’401. V. 399.

flambais arrivant à Ithaque , car les vers pré-
cédens sont cités en partie par Platon au pre-

mier Livre de sa République. Quoique ceci ne

soit pas une preuve , mais une présomption , je
trouve un avantage à laisser subsister ces vers ,

qui nous peignent en deux mots le caratîlère
d’Autolycus, grand père d’Ulysse , du côté ma-

ternel, c’est que la surprise d’Euryclée doit la

tenir quelques momens en suspens , lorsqu’elle a

reconnu la blessure d’Ulysse ,8: que le Poète

pu profiter de cet instant pour faire connoître , -
a sa manière ordinaire , quel étoit cet Autolycus
dont il étoit obligé de parler.

SI ON VEUT ensuite faire quelque attention
à l’article si" qui se trouve auivers 39; ’

ÏOuM’r, très uni par ais bien Mime? jalons. ,

Bbiv
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on verra que, suivant le style d’Homère , le même

article , répété six vers plus bas , auroit infini-

ment de grace , de serviroit a merveille de
liaison aux deux phrases. C’est aussi ce qui auroit

lieu , si on supprimoit l’Épisode en question, 8:

qu’après le 59 8° vers, on lut tout de suite

Tl" wifi): pipera-I Ihvdz’pflrévfl Mans. V. 467.

C’EST ENCORE ter une de ces observations de

goût , qu’il suffit d’indiquer pour passer à des ob-

servations d’un autre genre.

CE saxon donner un grand poids a mes
conj’eélures que de pouvoir montrer que les dé-

tails de cet Épisode , décèlent eux-mêmes l’inter-

polation par les choses inconciliables qu’ils ren-

ferment. Cependant , loin de vouloir donner a ces
observations plus de poids qu’elles n’en peuvent

I avoir, nous nous contenterons de les proposer
comme des conjeôtures qui par leur réunion pour-
roient acquérir la solidité d’une démonstration;

Je mets au nombre de ces conjeétures la remarque

que je Fais sur le nom qu’Autolycus, dans ce récit,

donne à Ulysse qui vient de naître. Je viens-ici»

ratera-.1 -ïW:-” a . a. 4&7
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dit Autolycus , conduit par mon ressentiment
oîuwépam. Ainsi je veux qu’il se nomme U055:

foie-n?» 1. Si telle eût été, en effet, l’origine du

nom d’Ulysse , constatée par l’autorité d’Homêrc ,

les Mythologues anciens en auroient du moins
Fait mention; mais cette origine étoit sipcucon-

nue , qu’aucun d’eux n’en a parlé.

L’OBSERVATION que nous aurions à faire sur"

le 457° vers, est un peu plus importante. J’y
trouve un de ces mots suspeéts , qui suffiroit
seul pour démontrer la supposition. lly est dit
qu’Ulysse fut guéri de sa blessure par les fils d’Au-

.tolycus qui exercèrent sur lui le pouvoir de l’en-
chantement. ’Ewuàâ Nm» 740.4031 fixera. Je crois

avoir parlé de cet 131mm. , dans les mémoires *.
i

1. Madame Dacîer donnea terre. Cette Servante prend
à ce mot un sens qu’il n’a ainsile mot àùm’wm dans

jamais eu dans notre Poëtcl une signification .passive .
comme Clarke l’a observé. mais il est toujours actif
Elle lui fait dire : j’ai éd dans Homère. Voy. Ludoî.

autrefois la, terreur de me; Kuster, Histoire critique,
ennemi: jusqu’au 60a: de la; page 1,7,

* Mém. de l’Acad. vol.
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que j’ai donnés sur les mœurs des siècles héroïques,

8: montré que je ne pensois pas que les pratiques

superstitieuses , enncernant cette manière de gué-

rir, usitée longtempsaprès dans la Grèce, fussent

connues d’Homère. Je sais que l’indare parle

de ces. enchantemens , à: pin munît indice
àpcpémfl. Virgile à dit : neque en; juvêre in vaincra

camus. Mais autant il est certain que les progrès
de la superstition donnèrent lieu à l’établissement

de ces pratiques singulières , autant il est douteux

qu’Homère en ait ou, connoissance. En effet ,
comment tant de guerriers assemblés au siège de

Troye , n’auroicnt-ils point connu ce secret que
les fils d’Autolycus prissédoient; 8c qui ne paroit.

pas leur avoir été particulièrement accordé r Au

lieu de ces guérisons par enchantemeus, on ne
voit dans l’lliade que (les traitemens en règle:

car je ne mets pas au nombre de ces pratiques
mystérieuses, la succion qui a depuis été pratiquée

avec un appareil. supersritieux , mais qui alors
’n’étoit, comme il est env-effet ,,qu’.un commen-

cement de traitement , dont l’objet étoit de

* Pythr 0d. 111. v. 9.



                                                                     

DE LA BLESSURE D’ULYSSE. 395
nettoyer la playe. * Ainsi ce mot ’Ennü qu’on ne

trouve dans aucun autre endroit d’Homère, porte

un caractère de supposition qui peut rendre sus-
peét à juste titre l’Épisode entier.

Mus ce qui me paroit déposer plus fortement
contre l’authenticité de ce récit, c’est la désigna-

tion même de la blessure d’Ulyss’e. Suivant ce

récit , le Héros fut blessé à. la cuisse , au-dessus du

genou ravi; gang. Voilà la place de la blessure bien

clairement indiquée; cependant il n’y a personne

qui , voyant l’action d’Eurycle’e , telle qu’elle est

peinte dans Homère , avec son exactitude accou-
tumée, ne place cette blessure à lajambe 8: mon .
pas à la cuisse. Ulysse est assis , Euryclée est à

genoux , occupée à. lui laver. les pieds , dans un

bassin rempli d’eau tiède. Homère dit, que cette

femme touchant avec ses mains baissées , promis
manibus ,11: blessure d’Ulysse, 6’ l’ayant tâtée , la

jacamar , 6’ laissa tomber le pied d’ Ulysse dans le i

baignoire. ’ v I
n

* Voyeï-L’Ilizile L; XIII.
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COMMENT Euryclée , à genoux, pouvoit-elle;

en baissant ses mains , toucher la blessure d’Ulysse,

si cette blessure étoit à la cuisse , comme il est dit
dans l’Épisocle. Homère dont l’exaétitude est si

grande dans ses descriptions , nous a peint la
posture d’Euryclée , ses mains baissées, tenant la

jambe d’Ulysse’, touchant la cicatrice , la tâtant,

la reconnoiss-ant enfin , 8: dans sa surprise, lais-
sant tomber la jambe ou , sans doute, la blessure
avoit été faire. Que conclure delà? Qu’il y a

comradiëtion entre le récit de l’Épisode , 8: la

description de l’action , 8: que cette contradic«

tion pourroit seule démontrer que l’Épisode est

apocryphe.

Mars , je le répète encore , je suis bien éloi-

gné de présenter ces diiÏiCultés’ , comme des

démonstrations; je me contentera-i de les regarder

comme des présomptions bien fortes qui acquer-

roient le dernierdegré d’évidence, si le passage,

d’Aristote , que nous allons citer, pouvoit servir

à faire rejeter l’interpolation que nous examinons.

Ce passage est au huitième Chapitre de la Poéti-
que, mais il est obscur ô: susceptible’de difficultés,
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8e les Tradueteurs n’ont pas toujours été d’aCCortl

sur la. manière dont ils l’ont interprété.

ARISTOTE , dans ce huitième Chapitre , parle

de la Fable de l’Épopée , 85 de la sorte d’unité

qui est nécessaire à ce Poème. Il . cite pour exem-

ple Homère , qui en composant l’Odyssée , n’a pas

fait entrer dans ce Poème tout ce qui est arrivé

à son Héros. ’Odlimwv yizp tirât , in miam Zircon

grain-rif: Wricn. Il ajoute : 5:3; ramifiait! Ë: t5 "paiera,

purifia à vpasrunuôm si a; 273.1425 , ’5’" sidi! 9424p

D I
guipant imamat?» ifs, 3’ elxbs, Suit-spa ytttaS’al.

L’INTERPRÊTE Latin, RICOBONUS , traduit

ainsi : Odysseam enim filaient: , non descripsiz cumin

queeurnque ipsi contigerunr , a: un: accepisse valant

in Parnasse , è simulasse insaniam , in tairione
exereitûs , ex quibus non erat necessarium, airera

,fae’Zo , alterum fui-hm esse.

ON VOlT que cet interprète ne paroit pas
avoir soupçonné de difficultés dans ce passage ,

85 que , suivant sa traduction , Aristote semble
dire qu’Homère , n’a pas plus parlé dola blessure

d’Ulysse. sur le mont Parnasse, que de sa folie
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simulée M. l’Abbé Batteux a donné le même Sens

à ce passage 5 Homère s’est bien gardé d’employer,

dans son Odyssée toutes les aventures d’Ulysse ,

comme sa fblie simulée , sa blessure au mont Par-
nasse , dont l’une n’est lie’e à l’autre , ni nécessaire-

. ment , ni vraisemblablement. *

QUANT à M.’Dacicr, il a fait de sa traduc-

tion une espèce de commentaire.- Voici comme
il explique ce passage: Homère , en composant sen

Odyssée ,’ n’y a pas fait entrer toutes les aventures

d’Uzïysse ; par exemple, il n’a pas mêlé la blessure

qu’il reçut sur le mont Parnasse , avec la folie qu’il

feignit , lorsque les Grecs assemblaient leur armée :
car de ce que l’une est arrivée , il ne s’ensuit minâtes;

sairement , ni vraisemblablement que l’autre doive

arriver aussi. il y a lieu de penser que M.
Dacier n’auroit point traduit ainsi, ’s’il n’eût

supposé ce qui étoit en question , savoir ,1 Que la!

blessure d’Ulysse étoit véritablement comme

d’Homère , 8e certainement la phrase d’AristOtC

ne présente point naturellement le sens que lui
donne M. Dacier; Aristote dit qu’Homc’re n’a pas

-”’-Ttad. de la Poét. d’une.
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raconté tous les événemens de la vie d’Ulysse :

i il en va citer deux exemples , sa il n’y a personne

qui par la suite de son ràisonnement , n’imagine

que ces exemples cités ne. remettent sous nos
yeux ces mêmes événemens de la vie d’Ulysse ,

dont Homère n’a pas parlé. Le premier de ces

deux exemples est celui de là blessure d’Ulysse,

sur le mont Parnasse rM’Yîmt à. r; fupm’wqh Si

nous ne commissions point l’Episode en question ,

nous ne douterions certainement pas qu’Aristote
n’eût voulu citer cet événement , comme un de

ceux qu’Hornère a passés sous silence; mais , avec

Je préjugé où nous sommes que cet Épisode est

d’Homère , on force le sens naturel de la phrase ,

pour y trouver celui que présente la Traduâion

de M. Dacier , malgré la signification de ces
mots a. gageure" wéuw. M. Dacier a cru que
ce met mais devoit. se rapporter au premier
événement ciré , je veux dire à la blessure d’U-

lysse 5 mais le Savant Heinsius a mieux senti
la force. de ce mot , lorsqu’il l’a rendu ainsi:

marrant tale est , a: quiafizâum alteram est ,alterum

quoque neptunium à verisimilc furia Enfin, quand

même, en donnant la torture au sens de la phrase,
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ion’y trouveroit de quoi appuyer l’authenticité de

cet Épisode , par l’autorité d’Aristote; on pourroit

combattre cette authenticité même , par l’ancien-

neté des interpolations qui, comme nous l’avons

vu , remontent bien ail-delà du temps d’Aristoté.

J’AIOUTERAI à ces observations , que le style

même de l’Épisode , sulfitoit presque seul pour en

démontrer l’interpolation. Ce morceau qui est en

tout de 6 5 vers , n’est composé en grande partie

que de vers épars en différais endroits des Poëmes

d’Homère; c’est une sorte de Centon , où , entre

autres , on voit un passage grossièrement em-
prunté de la fin du V° L. de l’Odyssée; c’està

l’endroit où il est question du fourré épais, où

s’étoit retiré le sanglier qui vint attaquer Ulysse.

Le Rapsode a emprunté pour la description de
ce bois , celle du bosquet toufiù, où Ulysse se

tetiraen arrivant dans l’lsle des Phœaciens. Je

sais qu’Homère a quelquefois de ces sortes de

réminiscences , mais elles sont bien loin de res-

sembler à celle-là. Dans la description du Ve L.
Homère parle. de deux bosquets ; l’un d’olivier ,

8: l’autre d’olivier sauvage, 8: nousldit que les

vents
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vents, le Soleil, ni la pluie, ne pouvoient les
pénétrer, tant leur ombrage étoit épais , a; 1,.

un»). le Rapsode n’ayant à parler que d’un

.seul buisson épais, n’a pas eu de peine à faire

ainsi le changement nécessaire.

il; 5p: nui:
si». «273:9 44Mo: iris: zéru- i’r’mâu «mais;

JE CITE ce dernier vers , pour montrer l’inada-
vettance du Plagiaire qui se décèle lui même. Dans

la description du bosquet d’Ulysse au Ve Livre 1 ,

cette circonstance , d’une grande quantité de
- feuilles répandues sur la terre , étoit nécessaire

pour expliquer , comment Ulysse s’étoit composé

un lit; mais ici, cette particularité n’est qu’une

rédondance tout-à-fait inutile; 85, comme c’est

.le propre des Plagiaires de gâter tout ce qu’ils

touchent , le vers que nous venons deciter est
autant gâté pour l’harmonie, que pour le sens.

I Voici le vers du Plagiaire aéré tiré:
Ve Livre , dont celui du

1205"; (pub-Mn 13:, in zéru- 39-137: senti.

On voit combien il est contralto-devient rude par
doux,harmonieux coulant, le voisinage de ces deux
8: combien l’autre , au mots En , ans".

Tome Il.
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Je sars combien il pourra paroître téméraire

aux yeux de certaines personnes d’oser soupçonner

de contrefaétion quelques morceaux des même
d’Homère , que toute l’antiquité semble avoir

constamment respeâés. Mais si l’on vouloit être

de bonne foi , on verroit que c’est ce respeét

superstitieux qui a enchaîné, en quelque sorte, la

langue des Critiques , ou qui a. rendu leurs ob-
l servations inutiles. Quel est l’homme sensé qui

pourra jamais. croire que les ouvrages d’Hornère

nous soient parvenus sans des altérations considé-

rables; 8: quel est l’homme instruit qui ne saura

pas que ces altérations ne purent entièrement être

corrigées par ceux qui l’entreprirent 5 que toutes

les suppressions qu’ils avoient faites , ne purent
prévaloir sur la sorte d’idolâtrie qu’on avoit pour

le recueil précieux des ouvrages d’Homère-; que

les plus anciens manuscrits ne sauroient faire
autorité sur cette matière , 8: qu’il paraît démon-

tré que l’édition que neus avons , n’est point celle

qu’Aristarque avoit corrigée * a Mais , quand elle

nous seroit parvenue , serions-nous bien complet-
tement assurés de la légitimité de tous les vers

a, Voyeg Kuster. Hist. Crit.
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d’Homërez Le travail de ce Critique ne put pas

persuader a ses. contemporains qu’il eût parfait?-
ment rétabliwl’lli’ade .85 l’Odyssée. ZénddOIe fiat

chargé de; revoir son ouvrage. l I i ï

ARATUS”,-demandantun jour à Timon *’ ,

grand amateur d’Homère ,V comment on pommoit

être sûr d’avoir l’es ouvrages de’ce Poète , sans

altération? En recourant aux anciens exemplaires,

répondit Timon ,t 85 non à; ceux. que les anciens

Critiques ont corrigés. Étui; émaniez; èrrlypéçoiô

3710505505759 a; 1-31; Wh àNpQUpérsIs.’ Mais , Où sont

ces anciens exemplaires qui seuls pourroient nous
éclairer sur les Fautes des Rapsodes , 8c sur celles

même des. critiques a i 1 * "

AU RESTE , nous ne pouvons que savoir
gré infini à la sage réserve des anciens , qui ont

z [infus 8c Timon loméevPhîlornetor.” Ainsi
vivoient sous Ptolome’e avant Aristarque, il yaveit
Philadelphe , ils étoient en d’autres Critiques qui
donc antérieurs à Aristar- i n’avoient pas apparemment
que qui vécut sous Pto- mieux réussi. ’ I il

I. Ding, La. in in;

Ccij
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mieux aimé nousfaire. passer Homère, grossi d’in-

terpolations , - que de risquer de le mutiler , 8c de
vérifier raison égard la fable de l’homme, repenlè

calma. Ils se sont Contentés de marquer d’une

barre tous les endroits qui leur ont paru suspeé’ts.

.Çette réserve melparoit cligne d’être imitée , 86 je

ne conseillerois point à un Éditeur d’oser, s’en

écarter ,Jmais un Traduéteur peutavoir plus de

liberté. Il peut , en proposant ses doutes, rejeter
acta-traduction les endroits qu’il a. cru d’autant

mieux mériter d’être-taxés de supposition , qu’ils

lui paroissoient faire tort à la. gloire de son Auteur.
Ç’esril’excuse que je tâcherois de Faire valoir

aubinas ceux qui pourroient m’accuser de témé-

Érié; .1 l’opposerois à leur accusation ce simple

raisonnement que j’ai déjà insinué dans plusieurs

endijoits , 8: sur. lequel on me permettra de
revenir. Les ouvrages d’Homère 3630m ressentis

des ouvrages du temps, 8:: de l’infidélité des

Rapsodes. Toute. l’antiquité paroit avoir.reconnu

cette vérité; Les Critiques ont fait de vains eflbrts

pour :.lespdégager l’alliage flyétranger qui s’y

est mêlé; Les interpolations, reconnues par les

anciens, ont subsisté en dépit (1’6qu Quelle Fémé’
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ÏDE LÀ BZÉSSÙRE’IËUIYSËE. lof

üté peutlil donc y avoir detrépéter certifié-333

anciens?2 plps’savans que nous dans amputâmes ,

n’ont pas craint d’avancer? Quelle témérité y

a-tLil démettre au nombre de ces imerpblîfiofisî,

les morceaux inutiles , ou déplacés , ou ceux qui;

portent linéique auire cariaëtère. de Jsupposition

La croyance des SavansvserziÏt-je’lle une foi
qui ne se permettra "aliéna andain t Érié-t 3333?
de trinque dont ils ’rp’xïrïu;’5gè’5saë;une lassées:

édits ,’ leur serait-fil ’iïitëââir À’Ëour’ L’céiu’f’"qu’il?

regardent comme lémédèle’Ëc ’Vl’dn’de’ment de

toute littératureia, l N 3’” "Il. un; . ....; ou Lb":A » .
i ..., mœur...

A Il.., ,1--’) mugi:

r YIv"I’I

. , t 4. 1. e- ::-:: ;i.;.Cciij.

Nt &M m



                                                                     

ses, sa 15- s. E a T4119 N

’10?! 3 5ER T’A’ 771.0947 , ,.

suarzÏL-ES’VOYAGES nïÙLYssnÏ

1. ES? ramenasse , 31ml; que ramilles.n
aussi élimasse, fisstr’cîiïzgës’dîïms nature aussi:

lisieszse-ïnasalisasses scêitxéisséërsmônâ

tient jusqu’aux temps les, plus reculés 5’ ce. sourdes

danssiestasses,une; 991911., 8°,
est resserrai? fiez-lîâëilçtâœ en. question-0*!

auroit lieu de penser, qu’en examinant de près
ces opinions, on y trouveroit de quoi justifier la

croyance générale qu’elles ont obtenue. On est

bien étonné de voir, q ’ .3 ieuIde cette certitude

que l’on cherchojsîïîqn,qe’renfianre qu’une obs-,

curité profondes-8e igueJlafqËntfiinuité d’une

longue traditihà, K d èompenser
ce qui manque du tés-regelés- preuves. C’est ce que

j’ai éprouvé , en cherc sans m’assurer des traces

d’Ulysse , dans les diflérens pays qu’Homére lui

fait parcourir. Personne , par exemple , ne doute
presque plus que ce Héros n’ait. été en Sicile a

qu’il n’ait traversé le détroit qui sépare cette i316

fi’ x:



                                                                     

Q

SUR LES VOYAGES D’ULYSSE. 407

del’ltalie , que Scylla 8c Carybde ne subsistent

encore avec leurs noms anciens, 86 ne soient
comme des monumens qui déposent en faveur de

cette opinion. On le suit sur les côtes d’ltalie , on

nomme les villes où il s’est arrêté, on les recon-

naît toutes. Les étymologies viennent a l’ap-

pui , 85 on a une carte bien exacte des voyages
d’Ulysse.

V SI cependant il fut jamais permis d’avoir quel-

ques doutes sur-des matières historiques, c’est,

sans contredit, sur celle-ci , qui, ayant jadis par-
tagé les Anciens , semble , enquclque sorte, nous
défendre de juger un procès qu’ils n’ont pu ter-

miner eux-mêmes.

a TEL sera aussi l’objet de cette Dissertation, de

flaire connoître la diversité des opinions qui ont.

régné chez les Anciens touchant les voyages

d’Ulysse; le peu de fondement de celles même
qui ont eu le plusvde crédit, 8; sie-là l’imprudence

qu’il y. auroit de s’y attacher. L’avantage qu’on

pourra tirer de ces réflexions , sera de Voir coing
bien les clauses le plus généralement reconnues
méritent encore d’être discutées , 8c que l’esprit,

’ C c iv
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de doute est inséparable de l’esprit de critique;

sans lequel le champ de la littérature n’ofliiroit

que des préjugés 8c: des erreurs. I

IL y avoit chez les Anciens deux sentimens»
touchant les voyages d’Ulysse. Les uns préten-

doient que, suivant les récits d’Homère , Ulysse;

avoit voyagé uniquement dans les mers d’ltalie 8;,

de Sicile , parce que tous les pays dont parle, le
Poëte , pouvoient se rapporter à des lieux connus

dans ces parages , quoique Homère eût porté la.

scène des voyages d’Ulysse dans l’Océan. Les.

autres Critiques ont prétendu qu’Homère n’avoit’

jamais eu en vue les côtes de Sicile de d’ltalie;

qu’il avoit donné carrière à sonlimagination dans

le récit des voyages d’Ulysse , 8c qu’il avoit fait

errer son Héros sur des mers beaucoup moins

connues des Grecs. .. ’ A ’
Le premier système, qui étoit celui [de Strabon ,-

a été appuyé par des suppositions ingénieuses, 85”

par des étymologies subtiles. Le second l’a été par

l’examen du peu de rapport qui se trouvoit entre
les côtes de Sicile ou d’italie , de les’particularités"

caractéristiques des lieux qu’Ulysse a parcourus j
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particularités qui sembloient convenir infiniiment
mieux, soit à l’Égypré ’, soit au pays des Cimmé-

riens sur les côtes de la ’mer noire. l

les. Partisans. du me: systèmernîont Pas-
manqué d’en sentir le’dhéfaut ,85, pour leçouvrir

de leur mieux, ils ont, dit qu’Homèrelavpit ajouté

à ses vrécitsïvéritables, traits fabuleux, dans le

dessein de, dépayser le Legeur; qu’il avoit a cet

eEet transporté des lieux réels connus dans des
lieux inconpus 8: iniaginairesf.

’ - CETTE suppOsitiori seule laisse un beau champ

aux incertitudess’ôc’qui èoseroit même d’après

cette hypothèse, démêler la Fable d’avec la vérité 2’

Qui-dSer’oit indiquer précisément quels étoient les

pays qu’Ulysse’ a- visitésa, dans quelsfli’ehx’habià

toient ’lesC’yclopes ,’ [les Lotophages i,”- les’ Sirènes ,

&c, quand-on sait qu’il n’yapas un seUI de ces en;

droits-dont- la pesitionm’ait été contredite, «Com-

me on en voit la pre’uve’dans les divers sentimens

que l’antiquiréno’us a transmis sur cette matière.

ARnÊroNs-Nous un moment pour jeter un
le c’est ce que Stra- lui, expriment par ce mot

bon, 8: Eustathe après ’Ezuxggu’Çm.
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coup d’œil sur la variété de ces opinions. Eustathe.

sans dit 1 que ceux des Anciens qui vouloient
qu’Ulysse n’eût parcouru que les bords de la

Sicile de de l’ltalie , reconnoissoient les Loto-
pb’ages dans les peuples d’Agrigente ou de Cama-

fifie; les’Cyclopes’da’ns les Léontin’s, 8c les Isles

store dans celles qui sont placées ail’ent’rée de la

mer-de Toœane. Suivant d’autres , les Lotôphages

étoient en Afrique, dans lé voisinage de la petite

Syne. Strabon étoit de ce sentiment; il’plaçoit
les Lotophages’ dans l’isle de Méninx’,’ sur les

côtes d’Afrique. Un autel d’Ulysse qu’on trouvoit

dansle pays , le lotos qui y croissoi.t (il). abondance s

étoient les signes auxquels onw reconnaissoit la

demeure delcos anciens peuples. Ainsi, comme on

le voit, ce!!! même des anciens critiquasse Prés

tendoient déterminer les pays visités par Ulysse a

ne accordoient pas entre, eux- I-cs pas. plaçoient
les Sirenesau cap Péloresr- les autres à; Naples, où.

on montroitencore un tombeau de Parthénopéc a

une des, suettes a et . les autres enfin au cal? 5m?

2- ’11" de Main. "pigent
au: n’y a?» Ao7orpa’uyewîvs’ 1- Xr de l’od.

’3- 4* Je ’ tv ..-:. TVA- a, mafia;



                                                                     

. SUR FQYAGËSBÏV5Ï455- 4l c
gags; 5"qu www-ainsi ages, trois. amenions , se
çcpfermçr: dans. ça, 3173m4, golfcqnis’étcnd depuis

la mimait: ,Çaprç’c jusqu’àla, 391m9 de, 13 8îCücë

cpçonçlud qflîrmativcmçnçggçlles Sincnôslétoicnt

dans C95. Pflfêgôü ’85 ’lqup. si; 0,51- a’ marié. sur leur

clameurq gérjyàblc, ÇÎCSE qlfflomèrc nTc’toic pais

açflîægmçn; [instruit poum la désigner. .àfhyknh
’°’27à’rê’?ffÎ’ÎË*’êî’Fï"æ??fl’ P- au » A

Qîmiëbisà Ââcîcns.,âôlissh9âènt»lsuîvànt ÉM-
Êb°1àéuè1îîè33 él’.Éè1èëëéérliïtÇëf2ar

Y°ïî mapïàiëëëîsé fiés. ;1’ÏÊÏË. 51?e.Ça’YB59

(ËÇSPHëËÇÎÊPÉÏ Ççpcvdarss lîlgnç,ëç Straëquægs

Pa?!ËÊèîtÊëÊPËhèùccbfiée.,êçggagylsg giflât;
ëîhHîSùèfiï-Dëié» ”i,a;.dsmçgsç .ë’âqàçwna

déçi’sipti. ira? , pâté. èaïuflfi’ïîn Ïësëëë .graaàæsièaà  

154343919???” 9.9i .cxgigsms
Cc fut [Lièàrag àujqurd’htü- Ëipîri. Un des "plus

5°!"î ëïæmënîlde Fat? Sâüflfîa 1999?;9r9ï129a

«1chme lès? ;.1’I;s1è dïÉohwa’abnéc par-1591: ,

çstfondéhsdrn-ce vers de lÉQflyàsée, qüidir
le P414?! ÏËÙ’EËTËIË fafimëî réèéêëërîæeirjsaèlèèiid

Q;fii; 711.735.4.4 .ùptçévægÏCÉÉ45;4èbî 38.?!fo

Cette circonstance luiparoîc avoit-43171303 Étang-
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mdïëîôâïfàppôrtée - pât’ ï Axistdtc ’tôtiàââîit T1516

de nigérien mofla aman" ce Phflôèdtîhè; qu’il

y à daim cette 51516? ühïtzôfiïbèai’ïfldëg’t ïôtxüdit de?

chôsesprOdi’gî’cusèë ’,’;&’è?’0h assufèÏqd’ofi-y (and

rené! un 5min de tamBèurs: 6: de Cymbalës; me

des dis êclatans 1.» Carré-15k, côhtîh’èc Madame

Dacîcr ,) émir d’aBorèî appeléé Méligounik t gainé

me on le voit danshriè HyÊfilùc’ de"(AÏà.I°1îrï1;21ql;f:a. 

8; cqqgm , suivant Bocharç, sjgpâfig (14.45149:
qaïjoilèiii Je: inszàiàqââi’îMadàmë " mon;
Hem fé b’rùfF’.;ë’ôiit.îcfr â;ïèidëâ

661635;Àôhty’l’IËIË-EÉÈSÎÈ réaaplie;ç’Mg:gfg,auirthçsg

Miami-il quêzëëé harëœàiià’sqiemgu’ë

Te iotïfë 333.11 àssufËtrfiÈ’ùIË fèëîleficë’àé’ï ëtqillt
pluè’Îàwîô’ràble p66?iëëleîgtefidëè.’15àï’ajijçlpquigg

pbinut.L eHèÎèrÏdçç; léùars ëîsg’çlfiëns’ fiéËdàùflà nuit

., ,n.’ î" Ü

n x .Brçmatque sie .Mâdæmç Jetshds’sâgneævcevPadëHQ

Dâèiég sm- le Aime ((upiïon du volçan (.15.
z ’ïQùeUeyieàdtdiEÏencôfè- Toma me gaina "Boum; da

Ëyyngqlpg’ie de Beçbçtfisnt   cendres lawil’lezdè lima";
Il: mopMeçgqmis, Vgi’Àl’itslçv   Àdqnç l’I;!e,q prisçnsuitç son.

de Lîpaï’à h’hvôit pôrïé dànë h nom; "En! thm’m [chili

la prex’nïêre ànzîquitâ quele à fifi ; nm MW"
nom. cl.’.15.lç.sacxée.,ièpèvïni? man: (Axis. Mer. la 4 1

C’est satis ce hqm qu’Aris- p. 568.

I ÇWMy... ” w. .VNIv
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Et sitcommcje l’ai obçetvé dansda note que j’ai

Liniment repassage 1 , ilion; lite mg au lieu déni,

qui ne forme aucun sens ,fl que! raèport peut-on
t trouver pintade: son d’une flûte 8: lebtnit des

.Volcançthçlie ;incettitnde ne trouverionsmous
pas dent la position de »1’Islc des Pliqeaciens!

Eustathcqvoit reconnn gn’Homèrc ,, pont mieux

i déguiser le lien dont il parloit , avoitpupposé que

Neptune fit dispatoîtte éette ilsvle ,’ en la couvrant

d’une vaste montagne. Malgré cette sage Atéflexjon ,

on a déterminé-.121 position-de Schérie , 8; on a

- osé ’aHîrmet que c’étoit Corcyrc , aujourd’hui

Corfou. A - A . hQUfitncIÏdirois-je point de l’Isle d’Ogygie où x

Ëgnoit Càiypso: Gtatês en faisoit une lsle de
il’Océan a minant. Solen, 8: suivant les discours des

Prêtréé d’Égthe , c’étoit cette fameuse Atlantide ,

aussi gi-àndeique le Continent , qui-avoit disparu
dansia édite. Pline la plaçoit àl’exrtêmité deçl’lltâiiev,

au promontoire de LaciniumJPomponiuS Méla 8:

Hygin, l’ont- confondue avec l’Isle d’Æa oùihabi-

toi; gigoté, Enfin Cluviet ne doute point que cette
131e fameuse ne Fut Vigie de Malte.

! IV.1.13 note sur le xc L. I A
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En voyant la contradiâiOn de la biZarrerie de
toutes ces suppositions 5’»gardonsv’nous’ bien d’en

adopter aucune; - contentons-nous de ireconnoitre

que toutes ces subtiles recherches-n’ont rien de n

certain, tien de vraiment instruéfiF; 582 en admet-

tant, avec. Strabon 86; Polybe ,quc tout ce que dit
Homère n’est pas entièrement de son invention ,
a: tient fila vérité par - quelque endroit, n’éten-

dons pas plus loin nos assertions sur cette matière,

85 dans cevmélange de ytaiôc’de faux, n’ayons.

pas la présbmption d’en déterminerile partage. i

EN admettant cependant qu’Homère a mêlé

la Fable avec la vérité, je n’entendspas, comme

l’ont fait quelques Anciens , qu’il ait prêté à des

pays connus , des particularités qui ne. pouvoient
appartenir qu’à des pays très-éloignés de..ceux

dont il parloit. Ce mensonge eût été trop gros.-

sier, Homère n’auroit plus mérite qu’on lui Fit

l’application de ce vers: I V

; "Inter fifi": rouit zinzin 3111,24th and.

Ératosthène avoit remarqué l’exaéiitude d’Hon

mère dans la description des pays dont il a parlé.

On voit, parla justesse des épithètes que le me:



                                                                     

SUR LES rouets D’ULYSSE. 4x;

joint aux pays ou aux villes, qu’il connoissoit leur

situation , la nature du terrein , les choses qu’il
produisoit 1., il Est bien difficile d’imaginer qu’un

Écrivain si exact dans ces détails géographiques,

s’en fût si grenier-entent écarté dans la description

des voyages d’Ùlysse , 85’ qu’il eût ainsi altéré la

vérité en décrivant des pays qui n’étoient point,

à beaucoup près, inconnus aux Grecs. On sait
combien de Colonies Grecques s’établirent en
ltalie après le siège’de Troye. Denys d’Halicaro

nasse rapporte (LÀ I.) d’après le témoignage d’Aris-

rote, que plusieurs des Héros Grecs, qui,laprès

la prise de Troye , voulurent retourner en leur
patrie , avoient été écartés du cap Malée , qui est

à la pointe du l’éloponèse; 85 jetés. sur les côtes

du Latium , où la beauté du Pays les avoit en.-

gagés à fixer leur demeure avec les Esclaves
Troyennes qu’ils avoient emmenées.

COMMENT donc prétendre qu’Homère a voulu

désigner l’ltalie dans les relations qu’il fait des

pays visités par Ulysse, 8: supposer que ce Poète,
si fidèle dans les autres récits du même genre ,ra

l nanti-pipera 61’531: , Mt’ufloi 70115774. SKI. L. I.’
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osé mentir aussi impudemment à toute sa Nation,

en transportant , par eisemple , en Italie les Cimf
mérieiis, qui habitoient dans la Tauride; 8c en

Sicile , le pays des. Lestrygons , où ily à si peu de

nuit, que le Berger revenant la prairie, en
voit un autre y retourner 2 Mais, diras-on, le
Poète a placé dans l’océan les pays qu’Ulysse a

parcourus, pour pouVOir donner pleine carrière

à. son imagination. p Comment alors assigner
les lieux visités par Ulysse , si1Homérelapré-

tendu les déguiserëc les. rendre méconnoissa-

blesæ ’ ’
VEUT-ON que, suivant une ancienne tradi-

tion ,*il fut reçu qu’Ulysse avoit voyagé sur les

côtes de Sicile 8c d’italie a Mais -, puisqu’Homère

transporte son Héros dans l’Océan , il faut con-

venir qu’il ne connoissoit pas cette prétendue

tradition , ou qu’il ne la respecta guère.

ENFIN , plus on eXaminc cette question, plus
I on voit qu’il seroit aussi imprudent d’oser inter-

préter ce que dit Homère sur les voyages d’UlysSC,

que de prendre ses récits au piedrdela lettrî.

Strabon observe qu’il y a deux manières de 9°"-

" " l a " sidérer
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sidérer Ces voyages, l’une qui rend raison de tout,

en supposant le mélange de la fable 8c de la vérité,

c’est celle qu’il a suivie; 8c l’autre qui prend toutes

les descriptions d’Homère au pied de la lettre, 8:

en fait une histoire véritable. Strabon a raison de

condamner cette dernière, 8c de la regarder
comme la plus défectueuse 1. Mais. Strabon en

avoit oublié une troisième , que j’admettrois par

préférence. C’étoit colloque suivit ÉratOsthène ,

lorsqu’il disoit que nous pourrions conno’itre les

pays qu’Ulysse a parcourus, quand nous saurions

quel étoit ce fameux Ouvrier qui fabriqua ces
outres de cuir où Éole avoit renfermé les vents.

JE sais qu’il ne suffit pas, en matière de critique;

(d’opposer un sCepticisme raisonné à l’autorité

d’une longue tradition , à celle de plusieurs Écri-

vains, éclairés, 8: encore moins à celle d’une pré-

Vention ancienne , appuyée , en quelque sorte,

par des monumens. Je vais donc pousser plus
loin mes réflexions; 8: comme un Savant moi

derne , en examinant la question des-voyages
d’Ulysse , a pu contribuer a accréditer le préjugé

i Xt’îw à in ris I9 ris! tirai-«trin si; Ïïüpllü’ d’inhi-

Tomc 11. wDCI
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général, je tâcherai de l’attaquer dans ses princi-

pales défenses. ll s’agit dudoéte Clavier, qui,

dans sa Sicile ancienne 1 , rapporte avec soin, en

favour de son système, tout ce que dit Strabon,

en y joignant quelques citations des Anciens , qui
servent d’appui aux allégations du savant Géo-

graphe.

POUR réfuter ces citations, qui paroissent d’un

si grand poids , il suflira de les examiner; 8: pour

combattre les inductions que Cluvier tire des
paroles de Strabon , il s’agira de bien voir le
résultat de ces assertions.

Pour. confirmer son système sur les pays
qu’Ulysse a parcourus , Cluvier employa encore

une autre méthode. Il prétendit trouver une par-

faite conformité entre les voyages d’Ulysse dans
l’Odyssée , 85 ceux d’Énée dans l’Éne’ïde; 8c

comme ces derniers sont beaucoup moins sujets
à. contestation ’, à plus forte raison il vouloit

’ V.1e chap. decrroribus pendant que aux": une
Ulyssis- ’ V I . folie que de vouloit suivre

2 Le savant Abbé. de sur la Carte les voyages
Longueruë prétendoit ce- d’Ênée. V. Le Longutrum
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que leur authenticité servît ,cn quelque sorte , de

garant pour la réalité des premiers. Suivant lui,

le Héros Troyen a visité , quoique dans un ordre

différent, tous les pays qu’Ülys’se avoit parcourus,

de c’est tic-la qu’est venue l’opinion répandue dans

les plus anciens Historiens , qu’Énée étoit arrivé

en Italie avec Ulysse , 8: qu’il avoit été le fonda-

teur de la- ville de Rome. ’Omtriniyuiômrrî; relira: I.

Je ne suivrai pas Clavier dans cette compa-
raison , que je regarde absolument comme chimé-

rique. Quelque fidèle imitateur que Virgile soit
du Poëte Grec , on pense bien qu’il ne se seroit
pas minutieusement attaché à. faire voyager Énée

sur les pas d’Ulysse, quand même (ceqqui n’est

pas) on fût généralement convenu de la position

des lieux diférens où Ulysse avoit abordé.

ENFIN l’objet de Clavier aéré de prouver
qu’Ulysse n’avoir pas voyagé aux extrémités de

l’Océan, 85 que cette opinion étoit tout-à-Ëait

ridicule 8c sans fondement. Mais , comme je’l’ai,

déjà insinué, il. est difficile de concilier ces rai-

sonnemens. Homère , pour dépayser son Leôteur ,

’ Denys d’Halycarnasse, L. l. ’
Dd ij
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a fait voyager Ulysse dans l’Océan; mais ces

Océan n’est que le lac Lucrin , ou la mer de

Toscane 1. Si la ressemblance des lieuxvétoit si
frappante , le Leâeur n’était pas dépaysé; 8: si

cette ressemblance n’exiscoit point , comment
juger de l’identité des lieux comparés 2 Je crois

que les Commentateurs auroient beaucoup de
peine à se. tirer dece dilême. Tout l’édifice de

Cluvier porte cependant sur cette supposition
vicieuse de Strabon ,I qui prétend .qu’Homêre

avoit fait voyager Ulysse dans l’Océan, pour ré-

pandre un nouveau charme dans son Poème, par:

le pouvoir du merveilleux. ’
p Le vice de cette supposition n’auroit pas beÂ-V

soin d’être combattu , si elle n’était appuyée par

une autre supposition d’un plus grand poids ,1
Suivant laquelle l’opinion des voyages d’Ulysse sur .

p les côtes d’ltalie, paroit avoir été une tradition

générale consacrée dans les pays même , 85 par les

récits des plus anciens Écrivains. Strabon a en effet, ’

voulant réfuter Ératosthène , non seulement 7

oppose à la nouveauté du système de ce Gram?
mairien , l’autorité des Écrivains anciens-qui ont

’ Voy. Cluv. p33. 4.64. i
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tous été d’une même opinion: T’a mais; si; in-

79110501 r5! 74:57: splvàhlsflüv’, mais encore il y joint la

tradition uniforme répandue dans les diflérens pays

Où aborda Ulysse : 117c and): à; un; irrzopnîçxn; myosis.

-, Le savant Cluvicr; marchant avec soin sur les
traces de Strabon , s’est attaché à retrouver dans

les anciens Auteurs qui nous sont restés , U les asser-

tions qui pouvoient donner du poids au systéme
du Géographe. Mais on sera bien étonné , en

examinant ces citations? de les’trouvcr, ou insuf-

fisantes, ou plus favorables à mon système qu’à

celui de Cluvier. Ce n’est" pas qu’en supposant

dans les preuves tirées de ces traditions, beaucoup
plus de solidité qu’elles n’en o il en elfe: , on pût

en rien conclure de positif enëveur du système
de Strabon , puisqu’Apollodore,’ cité par ce Géo-

graphe , observoit avec raison, ( L. X11.) qu’en

admettant pour tradition ancienne , l’opinion de
ceux qui bornoient les voyages d’UI’ysse aux côtes

de la Sicile 8: de l’ltalie , il falloit au moins con-
venir que le Poëte ne s’y, étoit pas conformé ; mais

qu’il avoit transporté la scène de ces voyages dans

l’océan: Tir dé 1704575! iinxtauxémt.

Dd in
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SANS nous prévaloir de cette autorité, nous

conviendrons volontiers que s’il étoit bien
prouvé qu’avant Homère, ou depuis lui, les plus

anciens Écrivains avoient reconnu qu’Ulysse

n’avoir voyagé que sur les côtes de la Sicile 8: de

l’Italie , il seroit très - vraisemblable que cette

tradition auroit servi de fondement aux récits
d’irlornérie. Mais nous tâcherons de montrer que

ces mêmes citations qu’on allègue pour soutenir

l’authenticité de cette tradition ancienne, peuvent

plutôt servir à l’alibiblir qu’à l’appuyer-

CLUVIER donc voulant faire remonter jusqu’à

Hésiode le sentiment de ceux des Anciens qui bor-

noient les voyages d’Ulysse aux côtes de la Sicile à:

de l’italien, rapporte ces vers la Théogonie.

:Idpq 51129.13 97:47:17»; l’a-quinine

IÎH’MT QJMŒ’Ë5 rendîmes êv 49.43.7217! ,

"Mimi 313i Maïa» Mené u , mitré"! a
’04 J’ai 1.9: 144A; 151724 (49565? m’y-411 lêpém I,

H51") Tquroioju évanouît" 31men).

flirté, fille du Soleil, est: pour gag: du amours
J’Ilïysse , .Agrius 15’ Latins , qui , loin des Isis:

sacrées , régnërenz sur les Tyrrinicns. Mais ce in?
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sage d’ Hésiode bien entendu, semble prouver au

contrairelqu’Ulysse connut Circé dans une con-
trée fort éloignée de l’iltalie, 8: que ses fils Agrius

8.: Latinus , allèrents’établir en Toscane,.loin

pays de leur naissance,.,çâu 1.72.5. Non-seulement

lc’est le sens indiqué parle texte; mais c’est ce

qu’He’rodote semble nous confirmer, en nous ap-

prenant que «les Tliyrréniens étoient une colonie

venus vole-Lydie, sous la conduite de Thytrénus.
AOn voit dans Marcien d’Héracle’e , que non-

seulement Latinus fur le Roi de ce Pays, mais
qu’il y transporta une colonie ixia-dessus des Pé-

rlasges , d-ltvil ,rsont les Omériens dont lutinas , fils

ïd’UlysSe ê de Circé fin le finlareur , ààè’ënini.

iPour- peu - qu’on soit famiiiarisé avec tout ce

qu’on rapporte des établissemens des anciens
ÎPeuples l, on verra bien que la fondation de cette
peupladesuppose une émigration précédente , à:

qu’il est vraisemblable que Latinus , ainsi que le

fait entendre Hésiode , avoit quitté son pays pour

fonderun empire tan-Italie. ’

l De tous les peuplesde seuls se vantoient d’être
la Grèce , les .Athéniens Autochtones. i

Dan.
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SI nous voulons examiner de même un-passage

de Thucydide, qu’on regarde comme une autorité

en faveur du système de Strabon , nous verrons

que les induétions qu’on en peut tirer, sont au

moins aussi contraires être système, que celles du

passage d’Hésiode que nous venons d’examiner.

THUCYD-IDE, le plus ancien des Historiens qui

rait parlé de CharybdeI , entend par cette déno-

mination , non le gonfle dont parle Homère, ni
rien de’semblable 5 mais le détroit entier qui sé-

pare l’ltalie de-la Sicile , 8c qui, par la rapidité

de son courant, étoit regardé comme très-dange-

,reuxnpour la navigation. Il ajoute que ce fut par ce
détroit qu’Ulysse , dit-on , passa de lamer d’lonie

A dans la mer de Toscane. Thucydide z ne fait
U p aucune mention de Scylla; 8: il y a lieu de croire

par ce passage , que de son temps onn’avoit pas

encore imaginé la moindre ressemblance entre
ces deux écueils 8: les deux rochers dont parle
Homère. On trouve donc ici, en quelquesorte,

la naissance de cette opinion , 8: on voit dans

l "En àîmpâplç, si pis-afin l’en si gallium-d’1; flûtiau 1371.

x

àÂü’Wfl a MÊra’n’mh o o a I a s L. 1V. [vt
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Aristote que jusqu’au sièclede ce Piiilosophe , elle

n’avait pas fait de grands progrès. Aristote n’avoir

point ignoré la situation des deux rochers désignés -

dans Homère, sous le" nom..de cumin ; mais
au lieu de les placer dans le détroit de Sicile, il
les mettoit dans le Pour - Euxin , où ils étoient
en efl’et. Ce Philosophe rapporte ’ une ancienne

opinion concernant le voyage de Jason, 8: la.
route qu’il prit pour éviter ces. fameux rochers si

redoutables aux Navigateurs. Quelque bizarre que
soit cette tradition , elle mérite d’être conservée,

pour nous montrer combien les connaissances
géographiques des Anciens .Grecs étoient bor-
nées du côté du Nord -, 8: que tout cexquTl-lo-

mére a dit des deux rochers erratas , ils l’appli-

quoient aux Isles Cyanées ou symplégades du

Pont-’Euxin. ’ . ’ .
I a Le DAN U ne , qui prend sa source dans la

n forêt d’Hercinie , dit Aristote , se partage en
a: deux fleuves , dont l’un se décharge dans la Mer.

- sa Adriatique, 8: l’autre dans la Mer noire. Aussi

ï» disent-ils que Jason ayant évité les lsles ganga,

imiyflà; à) in rkçytsioiï 1 T. tapages-1’130. de

’pènstftfukéwrl.0d.xn.vifl. Moral. A I
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sa avoit-passé du Pont-Euxin dans le Danube, 85

sa du Danube dans la mer Adriatique. On citoit
sa!!!) Temple bâti ,parvaédée , en l’honneur de

nDiane, sur. les côtes de. la mer Adriatique,
s: persuadé que Jasonfôz Médée avoient dû pren-

a: tire cette route pour éviter les rochers nommés

u mawlhqu’ils n’auroientp’u traverser, Ces écueils

a dangereux qu’Homère avoitsi bien représen-

» tés par ces vers :" I I V
’AÀAÉ 932,»; tiramisu 1:51 :5; réparant 9075"

Képusô’ élis quun , tapés fléau?) Modal. 4 0d.L Xll.

La plus haute antiquité s’accordoit donc à

retrouver dans les lsles Cyanées, les deux rochers

dont parle Homère. Apollonius 85 l Apollodore
font de ces deux écueils la même deScription que
celle qu’on voit au Xlle L.- de l’Odyss’ée; L’un 85

l’autre rochers sont fort élevés , leur collision

continuelle ferme le passage aux vaissaauxs les

oiseaux 1 même ne peuvent les traverser. Un
nuage épais les environne ,’ 85 un bruit .afiiîeux

se faitentendre à l’entour. Maislcequicmbarr

rassoit Aristote , 8: tous.ceux qui examinème
cette question après lui , c’est que ces 18165 ÇYa’

Apollon. il... 1 r . v. 3 1 7. z Apollodgrç, ,filhlïgrle 1*
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nées, comme dit le Philosophe , ne passoient
point pour vomir du feu , 8c que dans la descrip;
tion .d’Homère cette expression in"? .r’àmïo siam

pouvoit faire. entendre .que’laymer on ceadéttoit

étoit couverte de feu. Il .nîeu fallut pas davan-

tage que cette expression métaphorique , prise au
pied,d,e la lettre , pour brouiller :toutgs des idées

à.CC sujet. Les lsles Cyanées ne vomissoient point

de fiammes,..tandis que les deux côtés du détroit

du Phareétoientremplis de volcans , A8: que îl’lsle

de Sicile étoit continuellement en feu-par les est»

plosions du .;Mont Ætnav, dont la lave parcourt
tout le pays» llzfallut donc, sur cette seule ex-.
pressiondîlglomère mal - entendue, , attribuer au

détroit de ,la Sic-ile, atout ce qu’il avoitdit du dés

rroit des Symplégades ou Cyanées. L’erreur alla

toujours en augmentant; on ne fut pas long-temps
à trouver dans ce détroit de la Sicile, les deux
rochers d’Homère , 84’ a leur donner les noms de

Scylla 8: dexCharybcie. Lesmonumens de l’histoire

nous manquent pour peuvoir assigner le temps ou
les noms de ces écueils Commencerent à être

connus dans ces parages. Nous venons de voir-
que du temps de .Ibucydide, Charybde stéroit
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point encote l’un des rochers d’HOmère; aéroit

le détroit entier qui avoit reçu cette dénomina-

tion, à cause de la’rapidité 8: de l’ineonstancc du

courant; qui sembloit avoir quelque analogie
avoc la rapidité de ce gouffre; «Se-nous observons

encore que cotte dénomination n’étoit pas fort

usitée du temps d’Aristote , qui, dans la magni-

fique description-qu’il nousdonue de; eEets ter-

ribles-de la mer , auprès des deux promontoires
de la Sicile & de l’Italiev’ , ne laisse pas seulement

soupçonner qu’il connût l’application qu’on en

avoit déjà faire au courant du gouffre de Charyb-

de; Il ne nomme ni cet écueil, ni Scylla; ce qu’il

n’auroit pas manqué de faire, si le nom de ces
rochers eût été déjà connu dans ces parages.

Anis-tore, à la vérité, dans un autre endroit,

parle du gouffre de Charybde 1; mais sans désigner

de lieu particulier. On sait que. les Anciens don-
noient le nom de Charybde à tous les gonfles qui

pre forment dans la mer, ou même dans la terre.

il y avoit, suivant Strabon, entre; Apamée 86
Ièntiochc , un gonfle qu’on nommoit Charybde.

1 De Mirab. p. x 164. Î L. 2. Météor. - .
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86 a où l’Oronte se précipitoit pour. reparoître.

ensuite à 4.0 stades de distance de cet endroit.
Suidas met un gouffre , nommé Charybde, aux

environs de Cadis 1. il ne faut pas , disoit Aristote,

imaginer , comme Démocrite, que la mer dimi-
nue tous lesjours, 8: qu’elle disparoîtra. enfin;

Mais il faut regarder comme une fable pareilleâ.
celles d’Êsope , ce que Démocrite raCOnte de

Charybde, qui, engloutissant ses eaux deux fois
par jour 1 , laissa d’abOrd à découvert le sommet,

des montagnes, 8; ensuite les lsles , 8: parviendra,
enfin à dessécher la terre entière 3. il paroit donc

que Charybde étoit un mot générique , dont Ho-

mère pouvoit Faire un gouffre quelconque, en le
plaçant ou il le vouloit , avec telle particularité

qu’il jugeoit à propos de lui donner. Ainsi,Cha-

rybde, suivant lui, engloutissoit 8: rejetoit ses
eaux trois fois par jour: 1-9); (a! 734, sa: Mais Stra-

bon , qui vouloit faire honneur à ce Poëte de la

I Voy. Cluv. Siei.ant. 3 .On trouve dans ce
p33. 66. Système de Démocrite , le
’ I système moderne de Tel-

, A1; ,2» à 7&vaer évulâ- liamed sur la formation de

papa-na. » la tette.
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commutatrice. du flux: 8: du reflux” , crut qu’il y

avoit danslever’s de l’Od’yssée , quelque erreur

de copiste;- ou, ce (jar montre encore mieux la
prévention, il supposé tine le mOt fila n’aurai

qu’un nombre défini", au’liëu d’un indéfini , 86 mis

,- COÎfllÎlë Tpt’; [Liturgie Aüvaoî. Cepenè

dam Strabon ,- avec toutesaces’subtilite’s’, n’imagia

noir pas que ce qu’l-Iomérë dit de Charybde eût

rapport- au gonflée au détroit de Sicile, mais au.

mouvement alternatif de l’Océan. CeiGéographe

suppose qu’Homère’ sachant que ce détroit étoit

continuellement infesté par des Pirates , avoit s
inventé» lafable de Scyuaæ de Charybde, f L. I.)

Il ne trouvoit donc aucune analogie , auCun rap-*
port ennemies deux écueils décrits par Homère,

85 ceux du détroit de Sicile, qui ont porté le nom’

de Seyllaïôz Charybde. MaisStrabon, entraîné par

l’opinion ,n devenue trop générale , quËUlySSeavoit

voyagé suries-côtes de la Sicile sa de l’ltalie , 86

que tous les lieux dont Homère avoit parlé, se

i g retrouvoient dans ces parages, a vouluvytrouvcr
ïvLIS’si Charybde 86 Scylla, en prêtant àHomèrc des

l fût- ,un 73:, falunent bi 52140:7: , api: d’urapothth
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allégories auxquelles il n’avoir pas songé. Ainsi,

suivant Strabon , Homère auroit emprunté de
l’Océan le flux. 8: le reflux , pour l’attribuer au

gouffre de Charybde, &"il auroit tiré des Symplé-

gades du Pont - Euxin , ce qu’il a dit des deux
écueils , 8C tout cela parceoqu’il’ savoit que le

détroit de Sicile étoit rempli de Brigands.

En examinant de prés de pareilles suppositions,

on en reconnoît aisémentl’inconséquence, 8: cette

inconséquence même deviendroit encore plus sen-

sible , si on remarquoit que l’origine de la préten-

due allégorie d’Homère étoit fort incertaine chez

les Anciens. Les uns ,comme le Scholiaste d’Apol-

lonius de Rhodes’ , croyoient que la cruauté de

Scylla faisoit allusion alaguantité’de chiens denier

dont les rochersïvdece berd étole-ut remplis, 85

qui se jetoient sur les Voyageurs lorsqu’ils avoient

le malheur de faire naufrage sur ces écueils.
D’autres, tels que Polybe ’, imaginèrent que

l’allégorie de Scylla dévorant tout ce qui passoit

sous son rocher, avoit trait a la manière dont
on péchoit dans le détroit certains poissons très-

. L. V. v. 82.5. 3 Strab. L. I.

v
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voraces , qu’on nommoit Gale’otes ou Épées’".

D’autres encore; comme nous l’avons déjà dit,

trouvoient Scylla *&.:Charybde dans les Pirates
dont, le détroit de Sicile étoit en quelque sorte

assiégé. Palœphate 4 enfin prétend que Scylla étoit

de nom d’une trirème, montée par des Brigands,

auxquels Ulysse avoit en le bonbeurd’éçhapperù

IL-NE paroit donc pas que les Anciens ayant
jamais songé à tiret aucun argument de la pré-

étendue ressemblance que les Modernes ont cru
voir entre les rochers d’Homère, 85 les écueils du

détroit de Messine. Cette dissemblance avoit
frappé Ëratostliène , au point qu’il ne croyoit pas

que l’identité des noms pût prouver l’identité des

x ramifia: , and". Nous croyoit pas davantage là
ne discuterons pas ici sur l’existence de Scylla de

l’espèce de ces animaux. . Charybde. Voilà cequ’il en

On peut voir sur ce sujet les dit : Him: igiturfabuh Styl-
.Bores que Ioh. Colnmbus [am à Charybdim pepmrt,
Va jointes au petit écrit ano. [zinc monstri mdita simula:
rnyme, intitulé Fabula Ho» cm , dùm navigantes magnis

mérita. . - .- » vorticiàus ptlngi desidmus
exterriti , lavure pillant un-

; L’Abbre’viateur de Tro- au, qua: sorbenm œstûsw-

gus - Pompée, Justin , ne rago condidit. t
choses
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choses. Les Modernes ont, été en cela plus témé-,

faires que les Anciens; ils onglosé assigner la vé:

’ritable place de Scylla 8: de. .Carwybde. Nous.

aurons bientôt .occasion de. revenir encore sur
cette observation. Arrêtons-nous donc ici pour

’ examiner sur quoi porte l’opinion de ceux qui font

aborder Ulysse aux côtes de la Sicile 8: de l’ltalie.

V , .CETTE opinion n’a 85 ne sauroit avoir d’autre

fondement que deuxsuppositions. La première,
C’est que les traditions anciennes’étoient cantor.

mes à cette. opinion. (Nous avons démontré le

contraire.) La seconde , c’est que la configuration.

des lieux , ainsi que leur dénomination , 8C la des-

cription qu’en ont donnée les Voyageurs se rcf

conno’it dans la description qu’Homère nous en"

présente. C’est celle-ci qui nous reste à. examiner:

Cependant pour réfuter plus complettement la
première supposition, nous observerons ici, que
non-seulement les traditions de la haute antiquité
n’étoient point conformes à l’opinion que nous

combattons , mais qu’il régnoit même parmi les

habitans. de l’ltalie, une si grande incertitude à
cet égard , une si grande variété d’opinions ,

Tome 1 I. » E e



                                                                     

4,4- VDISÏSER TA TION
qu’il est aisé de reconnoitre combien peu le sys-

tème de Polybe 8e de Strabon étoit accrédité

dans ces contrées. *’ l H
SI IL y eûteu quelquevraisemblance frappante

dans ce système , pourquoi les Romains, qui con-
noissoient les antiquités de leur pays , & la posi-

tion de leurs anciennes villes , ne l’auroientils

pas unanimement embrassé? Cependant les meil-

leurs Écrivains de l’ancienne Rome, ne s’accor-

doient point entre. eux sur les voyages d’Ulysse.

Sénéque A flotte entre; ces opinions ldilïérentes

85 paroit même pencher davantage pour le senti-

ment opposé à celui de Strabon: Non vota: andin

utrùiri inter [raflant 6’ Siciliamjaê’t’atus si: , un extrà

nous": halais créera , flaque enim pétait in tàm angarie

éfror esse tâm lazzgus. Ep. 8 8. j

I TIBULLE a la même incertitude :

Argue hac sen battras jinttr surit cognita terras ,
:Fuéula siam havant. datât-hi: ermriËus orézm. L. 1V.

TACITE, sans oser rien décider sur’cette ma-

tièreI ,L se contente de rapporter le sentiment de

V ’ Que neqzte confinant in anima est. Tacit. Germ.

argumentis, tuque refluera L. 3. I
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ceux qui ont fait voyager Ulysse jusqu’en Ger-
manie , Sur la rive du Rhin ; 85 qui s’autorisoient

d’un autel consacré à Ulysse , 85 de plusieurs

monumens Grecs qu’on disoit être dans ce pays.

Solin mène ce Héros jusques dans la grande
Bretagne; 85 Claudien veut que ce fut a l’extré-

mité de la Gaule qu’Ulysse fit son évocation des

Morts. I ’
r

En locus, extremum qué pandit Gallia lima ,’

Oceani patentas allais , uéifertur Ulysse: ,

Sanguine fibule; Populum moniste silentum.

p L. I. v. r25.IL Esrdonc évident que l’opinion de Strabon

n’étoit pas , à beaucoup près , généralement reçue

chez. les Romains , qui, cependant , avoient une
sorte d’intérêt particulier à l’admettre, puisqu’elle

flattoit leur nation, .8: qu’elle éveilloit en en!

cette passim commune à tous les peuples de Voir
quelque Héros fameux figurer dans les commence-

mens de leur . histoire. Les noms des lieux qui
paroissent. aujourd’hui si convainquans pour les

Critiques modernes, étoient donc alors fort peu
décisifs aux yeux des meilleurs ’ÉCrivain’s. Voit-on

en elfet que Strabon ait allégué à Ératosthène la

I E e ij
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similitude de ces noms commeuue raison paf-v
remptoirea Les noms. de Scylla 8: de Charybde,
de Circéï , d’Achérusia, n’étOient doncpas encore

assez imposans à leurs yeux pour leur persuader
que c’étoient les mêmes lieux dont «Homère avoit

voulu parler. Quelque’incertitude qu’il y ait en à.

cet égard parmi les Anciens, on voit que les Grecs ,

par une vanité particulière a leur nation ,furent
plus disposés à transporter sur les côtes d’ltalie , la

scène des voyages d’Ulysse , que les Romains à la

recevoir. Cependant les Auteurs Grecs eux-
mémes ne s’accordoient pas tous entre eux sur

cette matière. J c ne’pa’rle point seulement du sen-

timent de Cratès , opposé à celui d’Aristarqueiï;

le premier plaçant lettonne des voyages d’Ulyssc

dans la mer extérieure, ou l’Océan; le second le

plaçant dans la mer intérieure, tau-Méditerranée.

Je ,neparle point non plus de la division qui
régnoit encore à cet égard entre" Ératostbène 8c

Strabon; j’observe seulement. que Diodore «de

[Sicile trouvoit en Égypte ïtou’t-ce que Strabon

voyoit sur les côtes d’italie; 8: il faut même cou-

lhvenir- que son opinion avoit quelque-chose de

3 v. Aulug. L. X1V°..Ch. v1. ’
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plus séduisant ’. Il y plaçoit le lac Achérusia , 85

tout ce qui concernoit les Morts; 8: il trouvoit.
l’Océan dans l’ancien nom du Nil , Oceamen.

Pausanias avoit vu dans la Thesprotide, le lac I
Achérusia , le fleuve Achéron, .8: le Cocyte , 8:

pensoit que c’étoit de ces fleuves qu’Homère avoit

voulu parler dans sa Nécyomantie 1. Xénophon 3

fait mention d’un lieu qu’on. nommoit la Cherso-

nèse de l’Achéron , situé sur les côtes du Pont-.Euxin ,

proche Héraclée. Les Habitans du Pays préten-

doient qu’Hercule y étoit descendu pour enlever

Cerbère; 86 on y montroit encore du temps-de
Xénophon,une profondeur de deux stades , qu’on

regardoit comme la caverne par laquelle ce Héros
avoit pénétré jusqu’aux Enfers. Ainsi ces noms

d’Averne , d’Achéron , de lac Achérusien , étoient

communs à trop de Nations pour qu’aucune d’elles

pût s’attribuer exclusivement le privilège de pos-.
séder le lieu où s’étoit passée la scène de l’évoca-

tion des Morts par Ulysse. Nous avons vu que
Claudien l’avoir transférée jusqu’aux extrémités.

de la Gaule , déterminé , sans doute , par leL vers

, Diod. L. I. r 3 Retraite des Dix Mille,
a L.,I. Ch. 17. I L. V1, p. no.

E e
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d’Homère 1 , qui place la Nécyomantie aux

extrémités de l’Océan. Il est certain du moins

qu’Homère, en mettant les Cimmériens dans le

voisinage de l’Achéron, ne paraissoit pas pouvoir

donner lieu au système de ceux qui, comme
Strabon, ont placé l’évocation d’Ulysse sur les

côtes d’ltalie. Mais cette difficulté n’a pas embar-

rassé les Critiques. Ils ont transporté les Cimmé-

riens, avec leur trine climat , 85 leur obscurité,
des rives du Bosphore , 8: du voisinage du Mont

Taurus flaux riches vallons de la Campanie au.
pied de l’Apennin. Strabon croyoit qu’Homère

avoit usé du pouvoir de la Poésie pour cette trans-

lation , 8: n’osoit point avancer, comme d’autres

Écrivains ont fait , que les Cimmériens eussent

jamais habité l’ltalie. Lycophron est un de ces

Écrivains peu exaéts qui ont osé soutenir cette

opinion singulière. Dans la récapitulation qu’il

fait des voyagesd’Ulysse , il fait mention de sa

1 ’H N; attifai 7me paSufip’o’u usanîo.

LXI. v. 13.

a. iOPS-Ëv Klpfiepl’s 4M: Boraépu , I; raréfia «and.

M4143?!" "fifi! 5m, 410m5 en?! Twiph

Deuys l’cticget. v. x67.
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descente dans les Enfers , 85 des Cimmériens;
il nomme les fleuves de ces lieux souterrains; 85,
parlant ensuite de l’Apennin , il avance que c’est

de cette montagne que sortent tous les fleuves ê:
toutes les fontaines qui arrosent l’italie ’.

CETTE opinion n’était pas de nature à Faire

une grande fortune. Les Cimmérieus étoient une

nation trop connue, 8: les particularités qui la
distinguoient ne pouvoient guères être applicables

à d’autres peuples. Les Cimmériens , suivant

l’Historien Éphore , cité par Strabon , ( L V.)

vivoient du travail des mines , 8: des oracles
qu’ils rendoient dans les lieux souterrains où ils

faisoient leur demeure. Ces particularités ne pou-
voient convenir qu’aux peuples qui habitoient les

rives du Bosphore de Trace; ces rivages étoient ,

dans la plus haute antiquité, renommés par les

mines qu’on y trouvoit. Alybe, ville de Bythinie,
dans le voisinage du Bosphore, étoit déjà fameuse

au temps d’Homêre par ses mines d’argent 3. l

l ’Eë 30 rait 14’071. 347M, 39 «En: poxür

mafia: "7’ ’Aurorïrn hmm" x5414.

a "03:1 inflige ’tïl 70:3»). Il. L. t r.

E iv
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AINSI les cavernes ténébreuses ou ces peuples

passoient leur vie, les oracles qu’ils y rendoient,

le voisinage de l’Achéron ou étoit la descente

d’Hercule, tout cela, sans doute, put être connu

d’Homère , 8; l’engager à placer dans ce lieu la

scène de la Nécyomantie. Mais vouloir après cela

transporter toute cette aventure en ltalie, sur le
rapport vague de quelques dénominations sem-
blables , quoique très-communes à beaucoup
d’autres pays , c’est abuser étrangement du privi-

lège de Commentateur.

DANS la dénomination des lieux parcourus par

Ulysse , ne se trouvera-t-il pas quelques noms plus

heureux que ceux que nous venons d’examiner, 8C
qui nous forceront d’admettre l’identité des lieux

prouvée par l’identité des mots! Après ceux de

Scylla 85 Charybde , je n’en vois. pas de plus frap-

pantque l’ancien nom de la Sicile. Elle se nommoit

jadis Trinacria 1 5 Ventre. ce mot 8: celui de
fÆllefut nommée Sicania On voit cependant

par les Ibériens, qui vinrent qu’au temps d’Homère elle

s’y établir, St qui lui don- portoit déjà le nom de
lièrent le nom d’un fleuve de Sicile , puisque ses habi-
leur pays nommé Simuler. tans’se’ nommoient Sici-

Thucy. L. VL, t ’ liens.
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1T hrinacia , où Homère fait aborder Ulysse ,
la différence est si peu considérable, qu’il paroit

comme démontré que la Sicile est la Thrimzcia
d’HOmère.

1L FAUT d’abord observer que si la Sicile por-

toit encore au temps d’Homère son nom ancien

de T lzrimzcia , elle étoit aussi connue sous le nom

de Sicile. Homère désigne. les Siciliens par leur
propre nom ’ : dur Sushis; FÉNUFŒI , 8U: 5 8: cependant

notre Poëte, en parlant-de l’lsle qu’habitoient les

Cyclopes , ne se sert jamais du mot de Sicile, qui
sembloit lui être aussi familier que l’autre. Cette
réflexion suffiroit pour rendre un peu suspeôte l’in-

terprétation qu’on a communément donnée au mot

Spirales. Cependant on sait 85 l’on conçoit aisé-

ment que la Sicile a pu recevoir la dénomination

de Trinacria , desa forme triangulaire , comme
le dit-Denys d’Halicarnasse 2. Pline fait la même

observation 3: Sicaniam que priùs’ Trinacria diaba-

tur à triangulari specie 4. Strabon n’a point négligé

i ’ 0d. L. XX.-V. 383. Capital! Jus-h fifi 1717513 0751;..-

z L. I. fafiot.
3 Tpnnpi’m 19574! Super 4 L. , Ch. VIH.
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la même remarque 1 5 mais il ajoute , que par En:

phonie, la Sicile fut appelée dans la suite nm):
ou fistules Cette remarque a été répétée par Eus-

tathe.

CETTE assertion , appuyée par d’aussi graves

autorités , a, je l’avoue i, quelque chose de fort

spécieux. Si la Sicile fut jadis nommée Tfnlxpt’u,

comme on ne sauroit en douter , .8: que du mot
Trinacria , on ait fait celui de Ûptmm’at employé

par Homère , il est certain que c’est la Sicile que

le Poète a voulu désigner par ce mot. (Cependant

la Sicile ne fut pas la seule Isle qui porta le nom
de Trinacria. Pline nous apprend que l’lsle de
Rhodes avoit aussi porté ce nom.) Mais la dernière

supposition ne seroit-elle pas un peu gratuite?
c’est ce qu’il faut examiner , puisque c’est de cette

supposition que dépend une des plus fortes preuVes

de l’opinion que nous avons combattue.

D’ABORD il paroit bien étonnant que presque

tous les Historiens 8: les. Poëtes postérieurs à Ho-

- mère ayent conservé à la Sicile ce nom si dur de

Triangles , lorsqu’Homère , suivant l’opinion-com-

1LVL
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mune, en avoit fait un mot plus doux, opinais.
Je.dis,r.suiva’nt l’opinion commune; mais cette

opinion elle-même est-elle bien fondée 2 Clavier!

observe , avec raison , que le 3 est plus difliicile à.

prononcer que le r. Ce n’étoit donc pas par eu-

phonie , comme le disent Strabon 8: Pline ,
qu’Homère ayoit changé l’ancienne prononcia-

tion. , puisqu’elle perdoit d’un côté ce qu’elle

gagnoit de l’autre. Mais une observation plus im-
portante à faire, c’est que .la première syllabe du

mot smala, écrite comme ellel’est par un a , n’a

aucun rapport avec le mot- nie, Se que les deux
dernières syllabes privées du ç n’ont plus aucune

analogie avec le mot Mm. Je m’en. rapporte là-

dessus au jugement des personnes qui ont la plus
légère teinture de la langue Grecque. C’est donc

une inadvertance dans ces savans Hommes,
qui ont cru que les mots "umbo de amura

’ Si on prétend au con-

traire , malgré l’observa-

tion de Cluvier, que les
n’étoit pas plus dur que le au

8: que les Iraniens chan-
geoient souvent les tenues
en aspirées , il en résultera

qu’il n’y avoit aucune raison

peut changer la première
syllabe de Munie, 8: que
ce .mot ancien ne peut
avoir aucun rapport avec
les trois promontoires de
la Sicile.
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ayent jamais pu avoir ensemble la moindre anaa

logie. ll ne faut pas croire, non plus, que tous
les Anciens ayent pensé uniformément à cetégard.

il y en avoit, comme Étienne de Bizance, qui,

sans rien changer à l’ancien mot fluait, le fai-

soient dériver du mot qui, qui signifie un instrue

ment de labourage , auquel la Sicile ressembloit,
par les trois pointes qu’elle présente. Loin de

voir dans le mot épivarda les trois promontoires de

la Sicile, le Scholiaste d’Apollonius 8: Sibylla ,

cité par Eustathe , aimèrent mieuxyvoir le nom

d’un anCien Roi nommé Trinacur.

AINSI le mot Trinacia , sur lequel les Partisans
de l’opinion de Strabon ont appuyé une partie de

leur système, ne sera pas plus heureux pour le

soutenir, que ne le peuvent être les mots de
Scylla 85 Charybde, dont A, nous avons déjà Fait

sentir la foiblesse. Peut - être dira-t-on que si la
dénomination de la Sicile a quelque chose d’équi-

voque , les particularités qui la caractérisent, suf-

fisent pour écarter tous les nuages. On ne man-

quera pas de citer les Lestrygons 8: les Cyclopes,
8c l’ancienne opinionqui les regardoit comme
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les premiers habitans de la Sicile. Mais cette opi-
nion, toute accréditée qu’elle fut , ne parut pas

être d’un assez grand poids a Thucydide , pour
qu’il osât rien affirmer à cet égard. Les Cyclopes

8c les Lestrygons passent, dit-il, (1.. V1) pour
avoir été les plus anciens habitans de la Sicile;
mais je.ne puis dire , ni d’où ils sont venus , ni où

ils ont été. L’antiquité fournit encore beaucoup

d’autres preuves de l’incertitude ou l’on étoit sur

la demeure des anciens Cyclopes. Dans la Tragé-

die d’Euripide , qui a pour titre Oreste, Éleflre,

s’adressant a la ville d’Argos , l’appelle Terre des

Cyclopes : entamais: (1”. 96 3.) Et le Scholiaste
remarque que les Cyclopes , originaires de Thrace ,

vinrent anisecours de flirteras contre Àcrise, 86
s’établirent dans ce pays. L’histoire rapportoit que

c’étoit’ eux, qui ,7. les premiers, avoient élevé des

murs autour d’Argosôcde Mycène. Aristote parle

aussi dèsCyclopes comme d’un peuple originaire

de Thrace. D’après ces observations , que devien-

ne’nt’le’s subtiles étymologies du savant Bochart ,

qui du mot Grec Cyclope , n’a pas manqué d’en

faire un mot Phœnicien arak-[club , qu’il traduit

par le Golfe-fie Lilybe’e; de, sorte qu’il lui paroit
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démontré que les Cyclopes habitOient cette partie

de la Sicile a ’

, ,J’ADMIRE la paisible confiance delces Savant

dans léurs assertions ;4 niaisuj’avoueflqueje n’autois

pas le courage de les imiter. ’ ’

APRÈS ’ avoir examiné les principales dénomi-

nations sur lesquelles la tradition s’est appuyée

pour borner les voyagesd’UlySse à la Sicile 8: a
l’italie; après en avpir démonéré la fausseté ou

l’incertitude, il ne reste plus qu’à-examiner si la

configuration des lieux 8c leur position réciproque,

ne nous pourroit pas présenter’quelque chose de

plus [certain , 85 de plus [capable de faire re-
comio’ître les lieux dont Homère a parlé. Prenons

pour objet de notre examen, les fameux rochers
de Sçylla sa Charybde. p, L’exactitudequ’Hdme’re

a mise dans sa description est tellequele temps
même n’aura pu détruire entièrement les carac-

tères principaux du typé: original V, d’après lequel

son tableau a été tracé. ’ I il i è

SÉNÈQUE paroit avoir été un des premiers

parmi les Anciens , qui ait voulu approfondir ces
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récits efi’rayans que l’on faisoit du gonfle de

Charybde. il voulut savoir s’il y avoit-quelque
vérité dans tout ce qu’on en racontoit, a: s’il étoit

possible de la reconnoître au milieu des fables
incroyables dont elle avoit été enveloppée. Je

sais , écrivoit- il à son ami Lucilius 1 , que Scylla

est un rocher qui n’a. rien de fort terrible pour-[Ier

Navigateurs ,- Imais tâchez de me découvrir que].

que chose de certain sur Charibde ,° si cetgouflre

existe par toute sarte de temps , ou s’il est seule-

ment refît d’un vent particulier : sacheï encore

si , comme on le dit , tout ce qui est englouti par
ce gaufre est vomi par la nier sur le rivage de
Taurome’rzie. On ignore, si lesinformations que

son Ami lui proeura, le satisfirent sur cette der- ’

nière particularité; mais il se trouva assez instruit
sur les premières; pour être en état d’écrire à.

Marcia: Que cette fabuleuse Charybde 1 étoit
tranquille lorsque le vent-du Midi ne souilloit
point; mais que sitôt que ce vent venoit às’élever,

1 Ep. 79." 4- . velumntiàs spiravit, magna
3 V ideéis stratum illam Mata, profwtdoque navigia

Charyédim ,v quamdîù ab aus- sorérntem. Cons. ad Mar-

rro 1mm: ,- jar si quid indè ciam. Ch. XVII.
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le gonfle formoit un vasteabysme qui engloutis-

soit les vaisseaux. ’ ’
Cette observation aVOit échappé à l’exactitude

de Strabon , qui ne paroit pas avoir eu aucune
connaissance du véritable état de ce goulfre au
temps où. il écrivoit. Ce savant Géographe avoit

adopté l’erreur commune, Se croyoit que Cha-

rybde engloutissoit tous les vaisseaux qui pas-
SOienr sur son goufii’e ,’ 8: qu’elle les rejetoit tout

brisés ,l à quelques milles de-là, sur l’es’côtes de

Tauroménie. Cette opinion, absolument fausse,

subsista long-temps ,* 8: peut servir à montrer
comment les erreurs historiques s’accréditent, 8:

quel peu de soin on apporte pour les réfuter.

THOMAS Famine, Historien accrédité de la

Sicile, place Charybde à quinze milles de Scyllai

mais v, comme le -remarque Cluvier , ilna plus
suivi Strabon , dans la fabuleuse description qu’il

a donnée de ce goufl’re , que les informations qu’il

auroit pu prendre lui-même. ll’admet , ainsi que

le Géographe ancien ,1 tout ce qu’on racontoit de

fabuleux Sur Charybde. Le crédit des anciennes

traditions, 8: celui des Historiens qui les avoient
adoptées
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adoptées , avoit été si grand , que personne, depuis

. Sénèque , ne s’étoit donné la peine de faire exami-

ner , sur les lieux mêmes; ce que la fable pouvoit
avoir de commun avec la vérité. L’observation
même de Sénèque étoit tombée dans l’oubli , a;

la tradition fabuleuse adoptée par Strabon , avoit.

prévalu. Cluvier ayant demeuré long-temps à.

Messine, voulut prendre des informations sur le
gouffre de Charybde. Il eut beaucoup de peine à
recueillir quelque chose de certain 1. ll apprit enfin

que Charybde, appelée par les gens du Pays Calo-

fizro , 8: La Rema, étoit un courant très-rapide au-

dessous du phare qui est à l’entrée du port de Mes-

sine , 8: que ce courant y formoit un grand tour-
billon , qui n’engloutit pas ses eaux trois fois par

ajour, comme le dit Homère , non «41:26 3M?! a:

(radât. fienteras ,- (c’esr Cluvier qui parle) mais

toutes les fois que la mer étoit agitée par un grand

vent , &«principalement par le vent du Midi.

V0 I LÀ donc l’observation de Sénèque vérifiée;

mais l’opinion de Strabon , appuyée sur une fausse

interprétation d’Homère , n’en subsiste pas moins.

* Cluv.,Sicil. Ant. p. 69. .
I Tome I I. Ff
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Il n’est point de Voyageurs qui, passant le détroit

de Messine , ne veuillent reconnoître Scylla 8c
Charybde , telles qu’elles ont été décrites par.

Hemêre,& qui méjugent du plus on du moins
d’exac’titude du Pol-Ère sur la comparaison qu’ils

font de-cc qu’ils ont lu avec ce qu’ils voyeur.

* M. Ramona , dans son voyage deSicilc, dit
que Scylla est un rochet qui est à la pointe du
promontoire de la Calabre , 8: à un mille de l’en-

I trée du détroit; que ce rocher n’est pas , abeau-

coup près , si efi’rayant que la description d’Ho:

mère , 8: que le passage n’est pas non plus si

étroit ni si difficile que le Poëte le suppose.
M. Brydone , cherchant à justifier Homère sur ce
prétendu défaut d’exaé’titude , allègue , en faveur

du Poète, que le laps des temps aura pu, ronger
les bords du détroit 8: l’élargir. Mais comment

les efforts du temps auroient-ils pu changerxla po-

sition respective de Charybde &.Sylla , (111i,
placés aux deux extrémités du détroit ,ly suivant un

autre Voyageur Anglois , (Sandys ) sont à plus de
douze milles de distance l’un de l’autre? Et quelle

ressemblance peut-il y avoit entre ces deux par
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montoires 8: les rochers mans d’Homêre, lesquels,

suivant l’expression du Poète , [ 0d. L. X114
étoient si voisins, qu’une fléché pouvoit atteindre

de l’unàl’autre , 8: qui même étoient si rapides

dans leur collision mutuelle, que les colombes
ne pouvoient les traverser sans danger? Cluvier
lui-même , frappé de cette dissemblance, aima

mieux croire qu’Homète ne connoissoit que Fort

imparfaitement le détroit de Sicile, 8: la position

respective des rochers dont il avoit donné la des-

cription , que d’imaginer qu’on l’avoit mal inter.-

prêté, en lui prêtant des intentions qu’il n’avoir

jamais eues. Cependant , par une suite de ce pré-
jugé , il a cru devoir rendre justice à l’exaélitude

d’Homère , qui place un figuier sauvage sur le

rocher de Charybde, parce qu’en eEet ces arbres

sont fort abondans, non sur le cap Pelore, mais I
dans l’intérieur des terres.

QUAND on examine la Constance de ces préven-

tions ,. toutes bisarres 8c toutes fausses qu’elles
sont , on ne sauroit s’empêcher d’admirer l’em-

pire qu’Homère semble avoir exercé dans le
monde sur les opinions. Les vers d’Homère étoient

’ F f ij I "
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plus fameux (à: plus connus que les lieux même
les plus considérables dont il avoit parlé. On’fut

jaloux de posséder, en quelque sorte, ces pays
que ses vers avoient célébrés à &par un prôgrès

insensible , la tradition parvint à restreindre dans
un pays plus voisin des Grecs, une suite d’événe«

mais que son imagination sembloit avoir placés
danswdes pays lointains, 8(- prêta généreusementa

Homère la connoissance parfaite d’un pays qu’il

ne confioissoit peut-être que’de nom. Car, com-

ment imaginer qu’Homère eût, Connu la Sicile,

85 eût ignoré l’Ætna 8c ses volcans 3 C’est ici le

lieu de joindre aux preuves positives que j’ai em-

ployées jusqu’à présent pour combattre le système

de Strabon , le secours surabondant des preuves
négatives qui doivent être ici de quelque consi-

dération. ’
STRABON , 8: tous ceux des Anciens qui ont

placé les Cyclopes en Sicile, ont reconnu qu’ils

habitoient le pied du mont Ærna. comment donc
"est-il croyable qu’Homére , en parlant d’un peuple

habitant, de Sicile , eût négligé une circons-

tance aussi frappante 8: aussi riche pour la Poésie,
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que celle des éruptions de l’Ætnaa Cette omis-
sion de la part d’un- Poëte tel qn’Homére, n’est

certainement pas indifférente. S’il avoit été à

portée de connaître ces ’ peuples inhospitaliers de

la Sicile, n’eût- il pas connu leur principale de-

meure,.cetIÆtna 8: ce volcan qui le couronne ,
dont les éruptions se font apperccvoir de si loin

aux Navigateurs , 8: dont Pindare a parlé si
éloquemment IPytlz. 1.1. Une semblable omis-
sion de la part d’Hpmère, doit faire supposer,

avec raison, qu’il n’en avoit pas eu connoissance;

54’ qu’en parlant du pays des Cyclopes 8: de
l’isle de Thrinacie, il n’avoir pas en l’intention de

parler de la Sicile.

C
’ CETTE preuve négative , que je n’apporte ici

que comme un supplément de démonstration ,
n’eût pas, sans doute , paru trop légère à Strabon ,

lui qui argumente du silence d’Homère sur les

’ Les Commentateurs , de l’odyssée , que nous
qui ne sont jamais en dé.- avons déjà ciré:
faut , n’ont pas manqué de I

trouver dans Homère des ,
tracesde l’Ætna , en s’at- 8: sur lento; Kémçsguileur
tétant sur le vers du Xllc L. a été d’un grand secours.

F il;

napée r’ÎôAao’ïo 355ml»: ,1
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Indes, pour prouver que ce Poëte n’en avoit jaà

mais eu connoissance.

CE SILENCE d’Homère sur le mont Ætna,’

a paru si exrraordinaire’ à quelques Voyageurs,

qu’ils ont mieux aimé supposer que le mont Ætna

n’avoir point encore vomi de flammes au temps
d’Homère M. Brydone est un de ces Écrivains

qui, entraîné par l’opinion générale , 8: ne soup-

çonnant pas qu’elle pût être justement taxée de

fausseté , a préféré Cette supposition aux doutes

que l’omission ’d’Homère eût dû naturellement

lui donner. Il est vrai qu’il ne la regarde pas
comme assez décisive pour pouvoir balancer
le-calcul des couches successives que la lave, en
différeras siècles , a formées au pied de la mon-

tagne, 8: qui font remonter ces éruptions, non:
seulement-au- delà des temps d’Homère, mais

même beaucoup plus haut qu’il ne nous est permis

de le croire. Et en effet , c’est en vain qu’on vou-

droit employer toutes les subtilités possibles pour
aniblir’la preuve négative que l’on tire du silence

du Poëte , elle sera toujours très-frappante aux yeux

de tout homme impartial, 85 principalement de
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quiconque connoîtta Homère , ou qui aura quel-

que idée du mont Ætna. t .

S’IL reste encore quelque difficulté sur cette

matière, ce ne peut être que celle de la dénomi-

nation de certaines villes , comme Circéi , ou de
quelques parties des côtes de l’italie , comme celles

de Sirénusse , ou même de quelques pays de Tin-

térieur, comme le lac d’Averne , qui semblent

avoir quelques rapports avec les noms des lieux
décrits par Homère. Pour faire évanouir cette

difficulté, il sui-lit de considérer que toute la I
grande Grèce , qui , suivant Servius , s’étendoit

depuis ,Cumes jusqu’à Tarente’, étoit: couverte

de Cités bâties par des Grecs. Les Lydiens 8: les

Œoliens semblèrent avoir porté leur langage en
Italie , à I’Oceident du Tibre 5-45:- les Pélasges à

l’Orient du même fleuve 1. Denlys d’Halicarnasse

prouva que les Romains descendoient des Grecs ,
qui , avant eux, avoient habité leur pays 3. On

iMsya’snu’Eaaéç,appclIam I g Voy. Les Inscrip. de

est quià à Tarento asque ad ’Chishull. 14.-

Cumas’, omnes cwitatcs Graci 3 V oy. Foster , on accent

condiderunr. An. L. 1.. and quantity.
Efiv»
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sait encore que toute l’extrémité de lfltalie parti»

culièrement, fut peuplée de Colonies Grecques

après la prise de Troye. Seroit-il donc étonnant

que tous ces Grecs qui habitoient cette contrée,

fussent, en quelque sorte, jaloux de s’approprier

tout ce qu’Homère avoit raconté des Voyages

d’Ulyssee Cette vanité si commune, 86 dont

l’histoire des Nations fournit tant d’exemples ,

étoit bien digne des G tees. lls .n’étoient pas assez

difficiles dans le choix de leurs fables, pour ne

pas trouver dans cette opinion toute la vraisem-
blance qui pouvoit les flatter. C’est par eux sans

doute , que cette opinion prit insensiblement
naissance, 8: qu’elle s’est soutenue si long-temps,

quoique rejetée par d’excellens Critiques , ou

combattue par des observations locales qui de-
voient la détruire.

l On n’exigera pas de nous à présent que nous

osions déterminer la véritable contrée on les

voyages-d’Ulysse ont pu avoir lieu. Nous avons

cru que c’étoit faire assez que de combattre un
ancien préjugé qui les plaçoit sardes côtes dont

il ne paroit pas qu’Homère ait en grande con-
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puissance. C’est assez d’avoir essayé de développer

la naissance 84’ les progrès de cette fausse tradition ,

8c de désabuser les Voyageurs qui voudroient ,

leur Homère à la main, mesurer la hauteur du

rocher de Scylla, sa distance de Charybde, 8:
Voir si ce gouffre engloutit encore ses eaux trois
fois par jour. Toutes recherches ultérieures se-

roient par elles-mêmes trop inutiles 8: trop incer-
taines; il vaut mieux s’arrêter que d’avancer dans

ce labyrinthe de conjectures, 8c en reconnoissant,
comme Sénèque , la difficulté de rien asseoir de

certain sur cette matière, dire comme lui : a Vous

u cherchez quelle côte a parcouru Ulysse égaré

sa de la route d’lthaque 5 cherchez plutôt les
sa moyens de mettre fin à vos longs égaremens.

u Des tempêtes intérieures "nous agitent sans cesse,

a! notre perversité nous pousse vers les maux
a) qu’Ulysse a éprouvés. Nous ne manquons point

n d’ennemis qui nous persécutent , ni de beautés

a qui nous séduisent, Dc-là ces monstres cruels

a, qui font leurs délices du sang humain; ces en-

» chantemens voluptueux dont nos oreilles 86
n nos sens sont séduits ; clé-là tant de naufrages
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a 8: tant de malheurs de toute espèce dont la vie
a: est assiégée. [Ep. 8 8.] n

CONTENTONS-NOUS donc des traits de mo-
ralité qui peuvent aisément sortir de ces écrits

allégoriques; les hommes, en tout tems, ont
aimé les. fables, 8: les instruâions qu’elles présen-

tent. La fable amuse leur imagination; le voile
de l’allegorie flatte. leur amour - propre , 8: le
sens qu’elle cache n’est plus qu’ ’ère douce



                                                                     

EXTRAIT de: Registres de l’Aeade’mie Royale des

Inscriptions â Belles-Lettres.

M Le BEAU 85 M.DUPUY,Commissaircs
nommés par l’Académie , pour l’examen d’un Ou-

Vragc manuscrit de M. DE ROCHEFORT, intitulé:
’I’raduc’ïion en vers de l’Odyrse’e , en ont fait leur

rapport, 8c ont dit: qu’après avoir examiné ce:

Ouvrageggils n’ypont rien trouvé qui dût en em-

pêcher l’impression, En conséquence de ce rapport

8e: de leurs approbations par écrit, du 8 Mars
l 776 , Il’ÀCadëimie a cédé à M. DE ROCHEFORT

son droit de privilège pour l’impression de cet
Ouvrage. En foi de quoi j’ai signé le présent

Certificat. A Paris, au Louvre , ce Vendredi 8
Mars 1 77 6.

D U? U Y , S ecre’taire perpétuel de l’Académic

DE L’IMPRIMERIE DE MICHEL L r - 7 z

. . . v 3’Imprimeur - L1bra1re , rue de la


